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En  reconnoijjanœ  duLegs  qu’il  a  fait 
a  la  Faculté  pour  la  fondation  d'un  Con¬ 
cours  ,  dont  le  prix  ,  qui  efl  l'obtention 
des  degrés  en  Médecine  depuis  le  Bacca¬ 
lauréat  jufqu'h.  la  Régence  inclufiv entent , 
a  eu  difputé  pour  la  première  fois  ù 

remporte  par  l'Auteur  en  1766» 
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La  Science  me  paroît  confite  eiTentiellement  à  inventer  , 
ou  à  perfeaionner  les  inventions  nouvelles.  Ce  n’eft  point 
remplir  fon  objet  que  de  rabaifler  par  des  termes  injurieux 
les  inventions  des  autres,  &  de  ne  rien  corriger;  ceft 
plutôt  montrer  de  la  méchanceté  dans  le  caraftere ,  ou  de 

l’ignorance  dans  l’Art.  .  . 

Hippocrate  au  premier  Chapitre  du  Livre  de  1  Art. 


PRÉFACE. 

Je  n’ignore  pas  qu’une  Préface  eft 
bien  plus  raremenc  amufante  &  pro¬ 
bable  qu’ennuyeufe  &  inutile  :  mais 
s’il  eft  vrai  que  tout  homme  doive 
au  public  quil  prétend  occuper  une 
force  de  compte  des  moments  qu’il 
exige  de  lui ,  il  eft  clair  à  mes  yeux 
que  je  dois  expofer  avant  tout  les  mo¬ 
tifs  qui  m  ont  porté  à  écrire  fur  le 
Kakitis.  Je  Suivrai  donc  volontiers 
1  ulage  &  la  loi  du  devoir. 

Mon  intention  a  été  de  faire  un 
Ouvrage  utile ,  un  Livre  néceflaire. 
Me  7 trouvant  déjà  depuis  plufieurs 
années  par  ma  condition  civile  dans 
iheuieufe  neceffité  d’étudier  la  na¬ 
ture  humaine  au  profit  de  mes  fem- 
blables  ,  les  accidents  divers  qui  chez 
es  individus  m’ont  paru  contrarier 
I  ordre  primitif,  ont  été  pour  moi 
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des  objets  intéreffants  &  confidera- 
bles.  J’ai  fend  que  fi  l’Art  a  l’homme 
pour  objet ,  la  fcience  du  Médecin 
embraffe  l’humanité.  Forcé  donc  , 
pour  ainli  dire  ,  à  confidérer  1  hom¬ 
me  non  feulement  dans  fes  diffé¬ 
rents  états  phyfiques  5  mais  encore 
dans  les  différents  âges  de  fa  vie  ,  je 
n’ai  pas  dû  négliger  1  enfance  ,  cet. 
âge  charmant ,  qui  feroit  fans  doute 
pige  du  bonheur  ,  s’il  en  étoit  pour 
des  litres  mortels,  hdais  c  uelle  tnfoi- 
tune  ,  ô  Dieu  !  J’  ai  vu  les  enfants  s 
l’efpoir  de  la  vie  &  les  éléments  de  la 
fociété ,  prefque  entièrement  délaiffés 
de  cet  art  falutaire  dont  je  fais  pro- 
feffion.  Je  les  ai  vus  prefque  par-tout 
victimes  malheureufes  de  l’impéritie 
ou  de  l’impatience  de  l’âge  même  qui 
en  eft  auffi  naturellement  le  foutien 
que  le  propagateur.  J’ai  vu  fur- tout 
le  Rakitis  couvrant  au  loin  la  jeuneffe 
entière  de  fes  trilles  vapeurs  ,  &  défi- 
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gurant  aujourd’hui  plus  que  jamais 
les  plus  doux  fruits  de  nos  légitimes 
amours.  Jugez ,  Leéteur ,  fi  j’ai  dû  de¬ 
meurer  tranquille  &  me  taire ,  quand 
j’ai  pu  les  préferver  &  les  défendre. 

Ayant  donc  examiné  de  près  le 
Rakitis ,  j’ai  cherché  dans  les  Auteurs 
qui  m’avoient  précédé  des  éclairci  dé¬ 
ments  &  des  fecours  pour  venir  plus 
promptement  &  plus  Jurement  à 
bout  de  le  détruire  ;  mais  qu’ai  -  je 
trouvé  ?  Quelques  traits  de  lumière 
au  milieu  des  ténèbres ,  &  la  vérité 
confondue  avec  l’erreur  ôc  le  men- 
fonge.  L’antiquité  s’eft  tue  ;  &  parmi 
les  modernes  ,  le  feul  homme  oui 
m’ait  été  réellement  utile  ,  eft  celui 
que  tous  les  autres  ont  fuivi.  J’ai  trou¬ 
vé  par-tout  Glisson  ,  par-tout  fes. 
aflfertions ,  fes  hypothefes,  fes  com- 
paraifons ,  fes  obfervations  ,  fa  pra¬ 
tique  ,  &  conféquemment  par-tout 
une  théorie  faftidieufe  &  fauffe  du 
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Rakitis  ;  par-tout  une  curation  mai 
ordonnée  de  cette  maladie.  Alors  je 
me  fuis  repréfenté  la  carrière  que 
j'allois  parcourir  comme  une  cam¬ 
pagne  hérilîee  d’arbuftes  &  d’épines, 
&  couverte  encore  par  les  neiges  de 
l’hiver.  La  guérifon  du  Rakitis  qu’il 
falloir  appercevoir  à  travers  les  diffi¬ 
cultés  ,  m’a  paru  dans  le  lointain 
comme  un  but  auquel  je  devois  at¬ 
teindre.  Mais  n’ayant  trouvé  pour  y 
parvenir  qu’un  feul  chemin  frayé  qui 
ii  y  conduifoit  point ,  j’ai  dû  revenir 
fur  mes  pas ,  &  me  faire  une  route  plus 
directe  &  plus  lûre.  Si  j’ai  réuffi,  j  ai 
fait  un  Livre  néceffaire.  Daignez  ici, 
Leéteur  ,  écouter  mes  illuftres  Con¬ 
frères  qui  ont  bien  voulu  prendre 
avant  vous  le&ure  de  mon  Ouvrage  : 
&  puiffe-t-il  après  cela  faire  à  vos  yeux 
autant  d’honneur  à  leur  Approbation 
que  leur  indulgente  amitié  m  en  pro¬ 
cure  &  m’en  promet  ! 


RAPPORT  de  MM.  les  CommiJJ'ai  res 
nommés  par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  pour  examiner  le  Traité  du 
Rakitts  ou  l’Art  de  redrejfer  les  en~ 
fants  contrefaits . 

* 

^Monsieur  leDoyen, Messieurs, 

Le  Rakitis  eft  une  de  ces  maladies 
dont  on  connoît  les  effets  ,  fans  en  pe¬ 
lletier  au  jufte  la  caufe.  Son  fiege  même 
dans  le  corps  humain  n’eft  pas  bien  dé¬ 
terminé.  Eft-ce  un  virus  deftructeur  qui, 
circulant  par  toute  l’habitude  de  la  ma» 
chine  humaine,  y  caufe  des  altérations 
de  toute  efpeee  ,  de  les  plus  grands  ra¬ 
vages  ?  Les  folides  ou  les  fluides  fouis 
font-ils  affecles  ,  ou  les  folides  de  les 
fluides  le  iont-ils  en  même  temps  ?  Les 
nerfs  de  les  organes  de  la  digeftion  font- 
ils  effentiehement  lefes  dans  cette  ma¬ 
ladie  ?  Êft-elle  une  maladie  de  tout  le 
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fyftême  animal ,  ou  bien  fe  borne*t~elîe 
à  la  colonne  de  l’épine  qu’elle  déjette  6c 
contourne  de  diverfes  maniérés? 

Il  n’eft  point  d’ouvrage  dans  lequel 
ces  points  foient  difcutés  d’une  maniéré 
fatisfaifante  ,  6e  qui  emporte  avec  foi  la 
conviction.  Toutes  ces  queftions  font  au¬ 
tant  de  problèmes  dont  on  cherchoit  la 
folution.  Celui  de  M.  Levacher  de  la 
Feutïue,  notre  Confrère,  que  vous  nous 
avez  remis  ,  6e  dont  vous  nous  avez  char¬ 
gés  de  vous  rendre  compte  ,  jette  la  plus 
grande  lumière  fur  tous  ces  objets  qui 
doivent  fi  fort  nous  intéreflfer.  La  co¬ 
lonne  épiniere  eft  le  noyau  de  la  char¬ 
pente  humaine  ;  elle  a  inconteftablement 
avec  les  autres  parties  du  corps  les  rapports 
les  plus  eflentiels  6e  les  plus  étendus  :  fer- 
vant  à  la  ftructure  des  cavités  qui  ren¬ 
ferment  les  organes  de  la  vie  5  de  la  di- 
geftion ,  de  la  nutrition  ,  6e  de  point  d’ap¬ 
pui  à  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
quels  défordres  étonnants  ne  doivent  pas 
naître  auffi  tôt  que  cette  partie  princi- 
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pale  fera  changée  dans  fa  pofîtion  &  dans 
fa  ffruéiure  !  Ne  doit-on  pas  alors  apper- 
cevoir  les  phénomènes  les  plus  étranges , 
les  fymptomes  les  plus  graves  ,  les  dan¬ 
gers  les  plus  réels?  Cette  partie  de  fon 
Ouvrage  nous  a  paru  très  intéreffante  9 
auflî  claire  que  méthodique,  appuyée  fur 
les  raifonnements  les  mieux  fuivis  ,  fur 
les  expériences  les  moins  douteufes  ,  & 
très  bien  conduire  aux  moyens  de  cura¬ 
tion  qu’il  propofe.  Ces  moyens  avoient 
ete  preffentis ,  &  même  quelques-uns 
d’eux  déjà  propofés  par  les  Médecins  qui 
ont  établi  une  théorie  différente  de  la 
fienne  ;  ce  qui  prouve  bien  ,  Messieurs  , 
qu  en  Medecine  ,  quelque  oppofés  que 
nous  foyons  dans  la  théorie  ,  fouvent  une 
certaine  conviction  intérieure ,  dont  on 
ne  peut  rendre  rai  fon  ,  nous  réunit  dans 
la  pratique  ,  &  nous  porte  à  adopter  pré- 
cite  ment  les  mêmes  moyens  de  güérifon. 

C’eft  pour  cela  fans  doute  que  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  duRakitis,  quoique 
d’opinion  différente  fur  fa  nature  &  fur 
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fes  caufes  ,  ont  unanimement  confeillé 
de  remédier  aux  courbures  contre  nature 
de  la  colonne  de  l’épine  ,  de  qu’ils  ont 
tous  cherché  les  moyens  les  plus  efficaces 
d’y  parvenir.  M.  Levacher  delà  Feu- 
trie  examine  ces  moyens  en  particulier* 
il  leur  affigne  avec  précifion  leur  maniéré 
d’agir  &  leur  force  ;  il  détaille  les  cas  où 
ils  conviennent  ,  de  ceux  où  ils  nuifent. 
Cette  autre  partie  de  fon  Ouvrage  nous 
a  paru  non  moins  intéreffante  que  la  pre¬ 
mière  ;de  le  moindre  des  avantages  qui  en 
réfultent ,  c’eft  de  montrer  clairement 
que  le  Rakitis  peut  fe  guérir,  de  que  l’i¬ 
naction  d’un  Médecin  dans  cette  ma¬ 
ladie  n’e fl:  plus  déformais  excufable. 

Entre  les  différents  moyens  qui  peuvent 
opérer  la  guérifon  du  Rakitis ,  M.  Le¬ 
va  cher  de  la  Feutrie  propofe  de  em¬ 
ploie  une  machine  de  nouvelle  invention 
propre  à  étendre  la  colonne  vertébrale 
d’une  maniéré  efficace  de  graduée.  Si  la  fim- 
plicité  ,  jointe  à  la  production  du  plus 
grandeffet, donne  le  mérite  à  une  machine 


quelconque ,  on  ne  fâuroit  nier  que  dans 
Je  cas  dont  il  s’agit ,  celle  de  M.  Le  va¬ 
cher  ne  l’emporte  de  beaucoup  fur  toutes 
les  autres.  Nous  l’avons  vue  appliquée 
fur  une  jeune  perfonne  confiée  aux  foins 
de  notre  Confrère.  On  admire  avec  quelle 
aifance  elle  exécute  fes  mouvements  mai¬ 
gre  ce  bandage.  De  plus ,  on  a  placé  cette 
même  pcrfonne  dans  un  fauteuil ,  dont 
la  deftination  eft  de  remédier  aux  torfions 
de  1  épine  fur  fon  axe,  &  aux  différents 
nodus  rakitiques  de  la  poitrine ,  du  dos  & 
du  bafîîn.  Au  moyen  de  cette  autre  ma¬ 
chine,  M.  Levacher  de  la  Feutrie 
met  en  ufage  des  comprenions  furie  tronc 
du  fujet  rakitique.  Il  les  fait  avec  des 
bandes  &  des  couffins  larges  &  matelaffés 
qu’il  applique  &  dirige  d’une  maniéré  fort 
ingénieufe.  Les  enfants  dans  ce  fauteuil 
peuvent  vaquer  à  leurs  occupations  ordi¬ 
naires,  fans  éprouver  aucune  gêne.  Us 
peuvent  y  étudier ,  y  lire  ,  y  coudre  ,  y 
deffiner ,  &c. 

Nous  ne  pouvons  donc,  Messieurs  , 
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DU  RAKITIS, 

OU 

L’ART  DE  REDRESSER 

V?'S°?(| 

LES  ENFANTS  CONTREFAITS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hifioire  du  Rakitis. 

L  ,  .  - 

A  maladie  dont  je  vais  traiter  efî 
regardée  comme  nouvelle ,  pareeque  les 
anciens  Médecins  ne  l’ont  point  décritCé 
Ce  neftj  dit-on  (i),'que  depuis  à  peu 


(i)  Boerhaave  ,  Aphorifm.  1480.  M.  Dau« 
iîenton  ,  Hift.  Natur.  Tome  v ,  page  70 ,  in-i  %. 
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2  Traité  du  Rakitis. 

près  deux  fiecles  qu’elle  a  commencé  de 
ravager  les  cotes  occidentales  de  1  An¬ 
gleterre,  d’où  elle  a  patte  en  Allemagne, 
en  France,  &  autres  pays  de  1  Europe.  En 
effet ,  Glisson,  célébré  Médecin  An- 
glois  du  fieçle  dénier çft  le  premier  qui 
ait  écrit  fur  cette  maladie ,  &  qui  l’ait 
fait  connoître  dans  un  plus  grand  dé¬ 
tail  (i).  u  ° 

Mais  cent  ans  avant  Glisson  ,  Am- 

broife  Pare  avoit  propofé  un  corfet  de 
fe Xr  trouvé  p ou r  r e dr e Hé r 1  1  e  p  1- n e  cou r  be c 
contre  nature  (i).  Il  ayoit  tracé  la  forme 

.  ;•  Lvr.  V  -  ^  -  i-i  ‘  -  ■  J  -  ■ 
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(1)  M-ayow  dit  au  commencement  de  Ton 

Tr'acïatusde  Rachuidc  :  »  Ühus  ejî,  quodfcïdm , 
»  clatijjitnus  Glijfomus yqui  de  vachiti.de  quicquant 
„  fcripfit .  H  ajoute  enfuite  :  Morbus  hic  ante  qu&- 
drdgintd iivciter  annos  in  occidentahbus  AngiU 
„  regionibus  ortumliabuiî  ÿ-  i partir  du  temps' ou 

»  il  écrivait ,,  en  . 1674^  a  ~  : 

(2)  Œuvres  d’Arnb.  Paré ,  Liv.  xxln.  Cha¬ 
pitres  vin  dcxi.  Voyez  diaprés  le  premier  Parag. 
du  fécond  Article  du  Chapitre  xm  de  ce  Traite, 
&c  la  ttoifieme  de  quatrième  Figure  de  la  première 

Planche. 
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Traité  du  Rakitis.  * 

de  bottines  propres  à  corriger  les  diffor¬ 
mités  des  jambes  &,le  pied-bot;  &  à. 
en  juger  par  quelques-unes  de  Tes  ex- 
prcffions  ,  d’autres  en  avoient  déjà  fait 
ufage  avant  lui. 

Quand ,  long-temps  avant  que  ce  Chi¬ 
rurgien  fameux  exiftât  ,  Horace  con- 
feilîoit ,  pour  fe  faire  des  amis  &  fe  les 
conferver,  d’ufer  envers  eux  de  l'indul¬ 
gence  d’un  pere  qui  fermé  les  yeux  fur  les 
diffoi mites  de  fes  enfants  ,  ou  avôit-il 
pris  1  idée  d’un  bancal ,  d’un  tortu ,  fi  le 
rakitis  n’exiftoit  pas  (i)  ? 

Perfonne  n  ignore  que  le  hideux  auteur 
de  la  plus  jolie  morale  ,  cet  efclave  de 
Phrygie,  qui  fut  donner  des  leçons  à  la 
Philofophie  même,  Esope  étoit  un  rikec 
achevé.  On  lit  dans  1  Hiftoire  Ancienne 

(i)  At ,  pater  ut  nati ,  lie  110s  débemus  amici , 

Si  cjuod  fit  vitium  .  non  faftidire.  Strabonem 
Appellat  pœtum  pater  ;  &  pullum  ,  mal^  parvus 
Si  cui  filius  eft ,  ut  abottivus  fuit  olim 
Sifyphus  ;  hune  varum  ,  diftortis  cruribus  -,  ilium 
Balbutie  feaurum  ,  talis  fultum  malè  pravis. 

'  Satyrar.  Lik  u.  Sot.  ni.  Verf.  4;  &  fiq. 

A  i  j  ‘ 


^  Trente  du.  Rakius. 

que  là  rigueur  des  Spartiates  n  admettoit, 
pour  ainfi  dire,  point  a  la  vie  les  enfants 
qui  venoient  au  monde  mal  conformes, 
ni  à  l’état  de  citoyen  ceux  qui  par  la 
fuite  devenoient  foibles  &  contrefaits.  Le 
rakitis  étoir  donc  connu  dans  la  Grece  ; 
il  y  exiftoit  donc  alors  (  i  ).  Enfin  Hippo- 
crate  dit  que  les  enfants  qui  deviennent 
boflfus  avant  la  puberté,  meurent  in¬ 
failliblement  (z)  ;  que  .des  parents  tortus 
engendrent  des  enfants  tortus  (3)  ;  &  que 
les  diftorfions  des  vertebres  font  des  mala¬ 
dies  de  l’enfance  (4).  _ . 

(1)  lllud  apud  Spartatios  erat  Licurgi  lege  fan- 
citum  j  ut  fpeciofus  puer  &  forma  libérait  publiée 
educari  ;  mancus  vero  &  deformis  in  loca  vajla  & 
prarupta  exponi  ,  vel  in  ultimas  terrarum  orasable- 
gari  deberet.  Idem  legibus  Romuli  à  primo  ortu 
urbis  conjlitutumferunt ,  utfimancum  quid  editum 
aut  monferificum  fuijfet  ,  Jlatim  à  partu  influmen 
aut  marc  exponatur. 

Alex,  ab  Alex,  génial,  dier.  Lib.  n.  C.  xxv. 

(2)  Aphor,  4^*  Sed.  vi» 

(3)  Ex  difiortis  ut  plurimùm  dijlorti  gîgnuntur* 
Lib.  de  aere  ,  aq.  de  locis  3  in  homine» 

(4)  Aphor.  16*  Sed.  m. 
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Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que 
Schelammer.  doute  de  la  prétendue 
nouveauté  du  rakitis ,  &  qu’il  eft  tenté  de 
croire  que  le  pere  de  la  Médecine  le  con- 
noifloit  (i).  Cependant  la  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  rakitis  après 
Glisson  ,  penfent,  comme  lui  ,  qu’il  a 
pris  naiflance  en  Angleterre  (2).  Mais  fi 
le  rakitis  n’eft  point  nouveau  ,  quant  à 
fon  origine  ,  il  l’eft  ,  félon  moi  ,  très 
réellement ,  quant  à  fa  curation.  Quel¬ 
que  bonne  defcription  que  nous  en  ait 
lailie  Glisson,  quelques  efforts  qu’ayent 
tenté  pour  le  guérir  les  Médeci  ns  qui  font 
fuivi ,  1  efprit  de  fyftême  qui  a  toujours 
dominé  la  plupart  d’eux  ,  &  l’ignorance, 
ou  l’oubli  de  la  vraie  caufedes  accidents, 
ont  rendu  tout ,  à  peu  près  ,  inutile  ; 
de  maniéré  cjue  ç’a  été  de  nos  jours  une 
forte  de  fingularité  que  de  propofer  des 


(1)  Diflferratiôn  de  morbis  œtatutn  ^  page  1  5  5 
Paragraphe  xxm. 

(2.)  Glisson  ,  Jraçiatus  de  Rachitide, ^  Cap.  1* 
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machines  pour  remplir  cet  objet,  &c  que 
les  machines  même  n’ont  point  encore 
pleinement  réufli. 

Ceux  qui ,  d’après  ces  Ecrivains  &  les 
Praticiens,  n’ont  vu  que  des  caufes  in¬ 
ternes  agir  dans  le  rakitis ,  n’ont  propo- 
fé ,  comme  de  raifon,  pour  le  guérir, 
que  des  remedes  altérants  &  fortifiants. 
On  ne  fauroit  voir,  fans  en  être  étonné  s 
combien  de  médicaments  de  cette  efpece 
ils  ont  mis  en  ufage,  dans  la  vue  de  cor¬ 
riger  le  vice  des  humeurs.  Ce  font  eux 
qui  ont  établi  le  régné  du  virus  rakitique  3 
qui  fait  encore  aujourd’hui  tant  de  bruit 
dans  nos  écoles  de  ,  qui  pis  eft ,  dans 
notre  pratique.  Mais  cette  maniéré  de 
traiter  le  rakitis  n’a  jamais  eu  que  des 
fuccès  très  rares ,  de  prefque  toujours 
douteux. 

Quand,  après  avoir  reconnu  rinfuffi- 
fance  de  ces  remedes  pour  détruire  ou  cor¬ 
riger  le  prétendu  virus  on  a  fenti  que 
plufieurs  accidents  du  rakitis  étoient  des 
effets  de  caufes  fenfibles  de  purement 
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méchaniques ,  les  Médecins  ont  eu  bien¬ 
tôt  recours  à  des  moyens  niéchaniques 
pour  y  remédier  :  mais  comme  ces  moyens 
ne  corrigeoient  pas  les  califes  procatarc- 
tiques  étrangères  au  fujet  rakitique,  ni 
cell  es  qui  étoient  nées  à  l’intérieur ,  des 
caufes  mêmes  méchaniques,  la  curation 
a  encore  été  infuffifante  ;  tant  il  eft  rare 
ôe  vraiment  difficile  dans  le  traitement 
des  maladies  *  d’embraffer  toutes  les 
caufes  à  la  fois  ,  &  d’y  appliquer  le  plus 
à  propos  les  remedes  convenables  qui 
varient  comme  elles  ! 

D’ailleurs  le  rakitis  n  eft  point  de  ces 
maladies  qui  parcourent  rapidement  leurs 
périodes  avec  un. danger  imminent.  Il  a 
des  commencements  lents  que  l’on  n’a 
point  appris  à  prévoir.  Ses  accroiffements 
iont  continus  &  infenfibles  ;  ainfi  il  y  a 
déjà  long-temps  que  le  mal  exifte  ,  ôc 
fou  vent  H  a  fait  de  très  grands  progrès  5 
quand  enfin  on  vient  à  le  reconnaître. 

Comme  la  caufe  a  mis  beaucoup  de 
temps  a  produire  les  effets  ?  il  faut  cm- 
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ployer  beaucoup  de  temps,  pour  corriger 
les  effets  ,,  &  détruire  la  caufe.  La  cura¬ 
tion  du  rakitis  ne  fauroit  donc  être 
prompte:  auffi  dégoûte-t-elle  ôc  ennuie- 
t-elle  non  feulement  les  malades,  leurs 
parents ,  la  multitude  ,  mais  encore 
les  Médecins ,  qui  fe  livrant  d'ordinaire 
à  toute  l’aétivité  de  leur  génie,  ôe  au 
défit  qu’ils  ont  de  guérir  fûrement ,  mais 
promptement ,  n’ont  point  affez  de  conf- 
tance  pour  animer  les  perfonnes  inté- 
reffées  à  fouffrir ,  ne  peuvent  s’aft  teindre 
à  fuivre  pas  à  pas  la  Nature  pendant  des 
mois  &  des  années  quedoit  durer  la  cure, 
&  aiment  mieux  enfin  abandonner  ces  ma¬ 
lades  à  leur  malheureux  deftin ,  que  d’en¬ 
treprendre  une  guérifon  néceffairement 
fi  lente ,  qu’ils  regardent  même  comme 
entièrement  défefpérée,  pareequ’en  effet 
ils  n’en  ont  point,  ou  n’en  ont  que  très^ 
peu  d’exemples. 

Ces  chofes  ont  mis  de  tout  temps  les 
plus  grands  obftacles  à  la  guérifon  du  ra- 
Kim  ;  elles  ont  fait  que  quand  les  Méde~ 
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cins  l’ont  tentée ,  ils  y  ont  toujours  été 
neufs  ;  de  le  défaut  d’expérience  leur  a. 
fait  employer  des  moyens  bizarres,  qu’ils 
fe  feroient  épargné  la  honte  de  mettre  en 
ufage ,  lî  l’on  en  avoit  effàyé  quelqu’un 
auparavant.  C’efl:  ainfî  qu’au  rapport  de 
Ri  viere ,Ranchin,  célébré  Médecin, 
&  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  épuifa  fes  talents  &  tout  fon 

efprit,  pour  mettre  Madame  de  Montmo¬ 
rency  à  la  prefîe ,  5c  dans  une  torture 
auffi  inutile  que  ridicule,  dans  la  vue  de 
lui  redrefïer  l’épine  qui  étoit  courbée 
contre  nature  (  i  ).  C’eft  ainfi  queGLissoN 
lui-même,  quoique  plus  clairvoyant  que 
tout  autre  de  fon  temps  dans  cette  affaire , 
n’a  imaginé  que  fon  efcarpolette  ,  6c  que 
l’intelligence  deNucKs’eft  terminée  à  un 
méchant  collier.  C’eft  qu’au  refte  toute 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Levacher  fur  la 
courbure  de  l’épine  au  ive.  volume  i/2-40.  du 
Recueil  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  de 
Chirurgie  de  Paris. 
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connoiflance  humaine  a  fes  degrés  de 
perfection  ,  de  que  Ton  ne  parvient  jamais 
que  lentement ,  de  par  fucceffîon  de  temps,, 
à  découvrir  de  faifir  le  bon  dans  les  Arts , 
comme  le’vrai  dans  les  Sciences  (  î  ). 

Ainfi  c’eft  en  combinant  les  diverfes 
idées  des  Médecins  fur  le  rakitis  ,  en 
examinant  avec  attention  fa  nature,  fur- 
tout  en  reconnoiffant  toute  la  diverfité 
des  caufes  qui  agiffent  dans  cette  mala¬ 
die  ,  de  en  variant  les  moyens  curatifs 
leîon  cette  diverfité,  que  l’on  peut  au¬ 
jourd’hui  en  établir  une  faine  théorie  de 
une  curation  fore  ,  ou  du  moins  métho¬ 
dique.  Mais  il  faut  s’armer  de  courage  de 
•  de  patience.  C’eft  en  fuivant  avec  foin 
la  route  indiquée  par  la  Nature,  que  l’on 
doit  s’attendre  au  fuccès.  Pour  détruire 
un  ennemi  opiniâtre  de  rufé ,  il  faut  l’é¬ 
pier  avec  perfévérance  ,  le  fuivre  dans 
toutes  fes  retraites  ;  on  ne  vient  à  bout 


(i)  Voyez  ci-après  le  Parag.  n  de  l’Art,  n  du 
xiiic.  Chapitre  de  ce  Traité. 
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de  le  vaincre  que  par  la  confiance.  La 
précipitation  eft  ici ,  ce  qu’eft  là  la  témé¬ 
rité  ;  c’eft  l’écueil  le  plus  dangereux  ; 
quand  on  aura  pu  l’éviter,  on  pourra 
tout  efpérer. 
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Nature  &  différences  du  Rakitis . 

LE  terme  de  rakitis  dérive  da  mot 
grec  pd%iç  5  qui  veut  dire  épine  du  dos  7 
ôc  ne  lignifie  efTentiellement  rien  autre 
chofe  qu’une  affection  de  la  colonne  épi¬ 
nière  ;  mais  dans  le  langage  médical ,  il 
exprime  une  affection  du  genre  olïeux, 
que  l’on  reconnoît  ordinairement  à  une 
courbure  contre  nature  de  la  colonne  de 
l’épine  5  parcequ’en  effet  ce  fymptome 
en  elt  le  fymptome  individueL  En  latin  , 
cette  maladie  s’appelle  parGcissoN  rhor - 
bus  fpinalis  7  en  anglois  tke  rickets  (i)j 
&  en  Allemagne  on  la  nomme  die  en - 
glische  krankheity  mots  qui  fignifîent  ma¬ 
ladie  angloife  du  nom  du  pays  ou  les 


(i)  Glisson  y  Tract .  de  Rachitide  y  Cap.  i. 
Hansen  ,  Dijfertatione  inaugurait  de  Rachitide  y 
1761  y  Parag,  ir. 
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Allemands  croient  ,  d’après  Glisson* 
qu’elle  a  pris  naiffance. 

Il  paroît  à  l’étymologie  du  mot,  que 
les  diverfes  inflexions  de  l’épine  étant , 
parmi  les  difformités  qui  choquent  la  vue 
chez  une  perfonne  contrefaite  *  les  plus 
apparentes  6c  les  plus  laides,  les  hommes 
qui  les  premiers  ont  obfervé  6c  étudié  le 
rakitis,  ont  tiré  de  ce  fymptome  le  nom 
qui  pouvoit  le  mieux  caraétérifer  le  fujet 
malade ,  6c  le  faire  connoître  d’abord  le 
plus  diftinélement.  En  France  le  rakitis  a 
beaucoup  d’autres  noms  ^  fans  en  avoit 
un  déterminé. 

Premièrement,  nous  confidérons  l’âge 
des  individus  qui  en  font  attaqués,  puis 
la  forme  que  prennent  leurs  membres , 
6c  fur  -  tout  les  articulations  ,  dans  les 
commencements  ou  à  la  fuite  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  6c  elle  n’a  point  la  même  déno¬ 
mination.  On  dit  des  enfants  du  premier 
âge  affoiblis  par  les  caufes  du  rakitis  j 
qu’ils  font  chétifs  ;  6c  Pamaigriffement  ou 
ils  tombent ,  6c  périflent  quelquefois , 
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quand  le  mal  fuit  Tes  progrès  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  ch&rtix  (i).  Dans  la 
moyenne  enfance  ,  quand  les  enfants  , 
attaqués  par  les  mêmes  caufes ,  ont  les 
articulations  gonflées ,  6c  les  os  tuméfiés 
en  différents  endroits  9  comme  ces  tu— 
meurs  ne  repréfententpas  mal  les  nœuds 
d’une  greffe  corde ,  la  maladie  s’appelle 
nouûre.  Ldrfque  les  Extrémités  confer- 
vent  leur  forme  naturelle  ,  que  l’épine 
-du  dos  feule  fe  courbé  d’une  façon  con¬ 
traire  au  vœu  de  la  Nature ,  on  dit  des 
enfants ,  que  leur  taille  tourne  ;  &  quand 
l’accident  eft  fenfible  ,  ont  dit  qu  ils  font 
contrefaits.  PaiTé  l’âge  de  puberté ,  les 
fujets  qui  n’ont  que  1  epine  courbee  SC 
contrefaite  ,  s’appellent  boJJ’us  ;  ceux  qui 

ont  les  Extrémités  inférieures  affe&ées 

<  ,  •  „  . 

_ — — — —— — m 

(i)  Ou  charte  vieux  mot  gaulois  qui  veut  dite 
papier  3  pareeque  dans  cette  maladie  5  les  enfants 
font  fl  maigres  ,  qu’au  dire  des  Nourrices  &  des 
Gouvernantes ,  on  voit  prefque  le  jour  à  travers 
leur  corps ,  comme  à  travers  une  feuille  de  pa- 
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&  crochues  ,  le  nomment  bancals  y 
1  on  appelle  bojfus-bancals  ceux  qui 
outre  une  courbure  contre  nature  de  1  e^ 
pine,  ont  de  plus  les  Extrémités  infé¬ 
rieures  mal  tournées. 


Toutes  ces-de  nominations  naïf  lent  de 
fymptomes  do  diverfe  nature,  qui  ,  à 
caule  de  cela ,  dévoient  fans  doute  être 
confidérésa  part.  Elles  établiÏÏent  en  effet 
d  une  maniéré  pofîtive  certaines  efpeces 
de  rikets,  de  lignent  comme  il  faut  cer¬ 
taines  différences  ëffcntielles  du  rakitis , 
6e  par  lappoï^aux  parties  affeétées ,  6c 
par  rapport  aux  degrés  par  ou  cette  ma¬ 
ladie  a -coutam de  palier.  Mais  quelque 
fonde  que  1  on  ait  été  à  les  donner,  êc  à 
les  conlerver ,  elles  n’en  jettent  pas  moins 
pour  cela  de  l’obfeWité  dans  le  difcours  ; 
elles  n’en  ont  pas  moins  jufqu’a  préfent 


porté  le  plus  grand  préjudice  à  l’iiuma- 
en  donnant  fc  change  aux  Théra¬ 
peutes  dans  fc  traitement  du  rakitis»  Car 
les  idees  qu  elfes  font  naître  ne  font  pas 
les  memes,  §£ fcs  maux  qui  portent  ces 
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dénominations  différentes  n’ont  rien  de 
commun  que  la  fource  dont  ils  partent. 
Or  jufques-là  ,  comment  auroit-on  pu 
traiter  d’une  façon  certaine  ôc  affurée  des 
maladies  qui  ne  font  que  les  fymptomes 
d’une  maladie  que  l’on  n’attaquoit  point  , 
ÔC  qu’il  fuffifoit  de  détruire ,  pour  anéan¬ 
tir  toutes  les  autres?  Cela  n’étoit  pas  pof- 
fible.  On  ne  découvre  pas  aifément  de 
femblables  myfteres  enMédecine,  quand 
une  fois  on  a  adopté  une  opinion  dont  la 
fauffeté  n’eft  lenfible  pour  perfonne. 

Je  bannirai  donc  tous  ces  noms  de  ce 
Traité,  quelque  autorifés  qu’ils  foient  par 
l’ufage.  Outre  les  avantages  multiplies 
que  l’on  retire  d’un  langage  uniforme,  c’eft 
que  le  terme  de  rakitis  n’a  dans  le  françois 
rien  d’offenfant  pour  l’oreille,  pas  plus  que 
ceux  de  colique  ôC  de  phrenefie  dont  on  fe 
fert  tous  les  jours  dans  la  fociete,  &  que 
d’ailleurs  il  exprime  très  énergiquement 
une  affection  effentielle  d’une  partie  de 
notrecorps,de  laconditionde  laquelle  dé¬ 
pend  la  condition  de  plaideurs  autres  ;  car 
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je  ferai  voir  bientôt  que  Fernel  avoir 
raifon  de  regarder  la  colonne  de  lepine 
comme  l’origine  de  tous  les  os  de  la  ma¬ 
chine  humaine  ,  &  qu’en  effet  elle  ne 
fauroxt  être  conlîdérablement  altérée 
dans  fa  conftitution ,  que  prefque  tous 
les  membres  ne  le  foient  plus  ou  moins 
dans  leur  conformation. 

En  un  mot ,  afin  de  donner  de  la  "ma¬ 
ladie  dont  )e  traite  une  idée  nette  &  prê¬ 
che  ,  je  m’en  tiendrai ,  pour  l’exprimer  » 
au  leul  terme  de  rakitis  prefque  à  fa 
définition  étymologique,  &,  abftraétion 
faite  des  caufes  ,  je  prononcerai  que  le 
rakxns  eft  la  courbure  contre  nature  de  là 
colonne  épiniere  &  des  os  longs , 

r.  .  f.  i  •  »  »  f. 

$  c  H  O  L  I  E  Si 


Si  dans  la  définition  que  je  viens  de 
donner  ,  je  ne  fais  menrion  ni  de  la  char¬ 
rie  ,  ni  de  la  nouûre,  c’eftque  l’xdéede 
ces  maladies  n’entre  point  effentielie- 
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ment  dans  celle  du  rakitîs.  Elles  font ,  a 
la  vérité  ,  l’une  &  l’autre  caufées  par  les 
mêmes  agents  que  lui  ;  à  la  vérité ,  la 
chartre  qui  annonce  le  rakitis ,  en  eft  oit 
le  premier  degré  ,  ou  une  caufe  très  èffi- 
cace  ;  la  nouûre  auffi  a  bien  pour  caule 
prochaine,  la  caufe  prochaine  du  rakitîs, 
a  bien ,  comme  loi  V  fon  liege  dans  les  os , 
en  eft  bien  le  fécond  degré ,  &  l’avant- 
coureur  le  plus  immédiat  ;  malgré  cela  , 
.la  chartre,  qui  n’eft  point  une' maladie 
des  os ,  différé  en  beaucoup  d’autres  points 
du  rakitis  ;  Sc  la  nouûre ,  qui  fiege  dans 
les  petits  os  des  articulations,  &  dans  les 
extrémités  fpongieüfes  des  os  longs ,  n  eft 
ni  auffi  dangereufè ,  ni  auffi  étendue  que 
le  rakitis  ,  8c  n’exige  pas  des  foins  auffi 
multipliés.  C’eft  cè  qûe  fon  faifira  mieux 
quand  ,  par  la  fuite  de  ce  Traite  ,  il  fera 
queftion  du  pronoftic  Sc  de  la  curation 

du  rakitis.  - 

,  ;  ?  .  ,  ,  „  .  .  t  .  Y  ZÀ  '  ' 
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L’épine  ne  formant  qu’un  feul  os  com- 
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pofë  cîe  plufieürs  pièces  ,  ainfi  que  je  le 
montrerai  bientôt  ,  il  étoit  en  quelque 
forte  fuperflu  d’en  faire  mention  dans  ma 
définition  ,  &  les  bancals  étant  ellen- 
tiellement  des  rikets  ,  il  eût  fans  doute 
fuffi  de  définir  le  rakitis  la  courbure  contre 
nature  des  os  longs  ;  mais  on  n’eft  pas 
accoutumé  à  prendre  l’épine  pour  le  prin¬ 
cipal  os  long  de  la  machine  ,  comme  in¬ 
dubitablement  ,  a  mon  avis  ,  ceux  qui 
ont  donné  le  nom  de  rakitis  à  la  cour¬ 
bure  contre  nature  de  cette  partie,  l’ont 
prife  ;  ni  même  à  la  regarder  comme  un 
os  unique  :  j’aurois  donc  certainement 
laifle  dans  1  elprit  du  leéteur  une  équi¬ 
voque  ,  que  je  n’ai  pu  lever ,  qu’en  dé- 
finilTant  le  rakitis  de  la  maniéré  dont  ie 

1  ’  !  t  >  n.  J 


Je  ne  m  etendrai  pas  davantage  fur  les 
diffeiencesdu  rakitis.  Celles  qui  le  tirent 
de  la  diverfité  des  perfonnes  qui  y  font 
üi  jettes  y  de  fon  intenilté  ,  de  fes  caufes  3 
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de  Tes  progrès  ,  6cc.  feront  fufïifamment 
expliquées  quand  il  fera  traite  de  ces  ob¬ 
jets  en  particulier.  Ce  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  noter  ici ,  6c  d’admirer ,  c’eft 
que  M.  Duvhb-NEY,  qui  divife  fi  jufte- 
ment  la  chartre  6c  le  rakitis ,  diftingue 
les  bolTes  d’avec  le  rakitis  ;  tandis  que 
les  Auteurs  qu’il  cite  donnent  les  cour¬ 
bures  contre  nature  de  l’épine  6c  des  os 
longs ,  pour  le  premier  fymptome  du  ra¬ 
kitis  ;  tandis  que  c’eft  de  la  qu  ils  pre- 
fument ,  avec  raifon  5  qu  a  ete  tire  le  nom 
de  rakitis ,  6c  que  les  moyens  qu’ils  em¬ 
ploient  pour  le  guérir  n’ont  d’autre  but 
que  d’anéantir  les  belles  ;  tandis  enfin 
que  lui- même  eft  obligé  de  traiter  de 
nouveau  des  boflès ,  dans  fon  chapitre  du 
rakitis  ( i).  Je  ne  connois  point  de  bofle 
fans  courbure  à  Fépine. 

“T 

(i)  Traité  des  maladies  des  os  ,  Tome  ii. 
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CHAPITRE  III. 

Quelles  parties  du  corps  Jont  le  fiege  du 

Rakitis* 

Si  nos  Auteurs  a  voient  mieux  réfléchi 
fur  la  nature  du  rakitis ,  s’ils  ne  l’avoient 
pas  confondu  avec  fa  caufe  ,  8c  s’ils 
avoient  plus  fcrupuleufement  examiné 
quel  eft  le  fiege  du  mal  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  ils  n  auroient  ni  donné  tant  &  de 
fi  différents  noms  à  une  maladie  ,  ni  pro- 
pofe  tant  8c  de  fi  différents  remedes  pour 
îa  guérir.  Ils  auroient  vu  qu  il  y  a  de  très 
grandes  différences  entre  le  rakitis  &  fes 
caufes. 

Ils  auroient  vu  que  les  caufes  de  cette 
maladie  font  prefque  innombrables,  8c 
que  le  rakitis  eft  toujours  un,  toujours 
le  meme  ;  que  les  caufes  peuvent  être 
extérieures  ,  ou  réfîder  à  l’intérieur  du 
corps  y  ou  1  un  8c  l’autre  en  même  temps  3 
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que  le  rakitis  eft  toujours  en  nous  , 
toujours  dans  les  mêmes  organes  ;  que 
plufieurs  fymptomes  du  rakitis  fe  gue- 
riflent ,  en  guériffant  le  mal ,  tandis  que 

plufieursautresperftftent,oufurviennent; 
&  que  d’autres  fediffipent  j  en  corrigeant 
les  caufes  ,  tandis  que  d’autres  conti¬ 
nuent  par  Pincurabilite  du  mal  dont  ils 
font  des  fuites  néceflaires  ;  en  un  mot, 
que  le  rakitis  n’eft  qu’un  effet ,  &  un  effet 
borné  qui  devient  caufe,  à  la  vérité ,  maïs 
une  caufe  dont  faction  eft  auffi  bornée  , 
& ,  pour  ainfi  dire  ,  mefurable ,  comme 
fes  effets  font  fufceptibles  de  calcul  de 
d’une  forte  de  démonftration ,  tandis  que 
les  caufes  du  rakitis  ,  pour  l’avoir  pro¬ 
duit  ,  peuvent  bien  n’en  pas  relier  là ,  & , 
çontinant  d’agir,  produire  plus  d’un  autre 
effet ,  qui  aura  pareillement  des  fuites,, 
gc  fes  effets  d’une  maniéré  encore  plus 
étendue. 

Je  vois ,  d’après  cela,,  plufieurs  points 
de  doétrine  importants  à  difeuter  avant 
que  d’entrer  dans  les  détails  plus  particu- 


Traite  du  Rakitis . 

,i  .  V.  V.  >• 


liers  que  le  rakitis  demande.  Quelles  par¬ 
ties  du  corps  font  efïentiellement  affec¬ 
tées  dans  cette  maladie  ?  Eft-ce  une  ma¬ 
ladie  de  tout  le  fyftême  animal  ?  Eft-ce 
une  incommodité  propre  à  quelques  or¬ 
ganes  feulement?  Eft-ce  un  virus  qui 
infeébe  la  maffe  entière  des  fluides  ?  Eft- 

-  ■  *  *  •  ie  y  %  9  *  .  1  •  *  \  *  '  , 

ce  un  défaut  inné  dans  les  folides,  ou 
les  folides  les  fluides  pechent-ils  en 
même  temps  chacun  à  leur  maniéré  > 
Sont -ce  les  organes  de  la  digeftion  en 
particulier  ,  ou  les  nerfs  en  total  qui 
n’agifferit  point  convenablement  pour 

rendre  uniforme  &;  bonne  la  nutrition 

*  '  *.  *  •  *  *  ■  ;  *  >  •  k  ;  '•  -  .  * 

qui,  dans  cette  maladie,  paroît  inégale 
ôc  viciée  ,  de  façon  à  en  conftituer  la 
nature  ?  Enfin  tous  les  accidents  du  ra¬ 
kitis  peuvent- ils  s’expliquer  d’une  ma¬ 
niéré  claire  ôefatisfaifante ,  fans  le  fccours 
d’aucune  hypothefe  ,  en  n’admettant  pour 
connu  rien  qui  ne  foit  démontré ,  &:  pour 
affeftée  nulle  partie  qui  ne  foit  fe,nfiblc« 
ment  altérée? 

- 
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Que  les  os  font  le  fiege  du  Rakitis . 

Csest  de  la  charpente  que  dépend 
toute  l’élégance  de  l’édifice  du  corps  hu¬ 
main.  Ceft  aux  os  que  nous  devons  la 
force,  Pagilité  de  nos  membres,  &  tous 
les  avantages  que  l’homme  a  par  la  taille 
fur  le  refte  des  animaux  (i)f  Les  os  longs 
donnent  la  forme  5c  la  grâce  aux  Extré¬ 
mités  3  5c  la  colonne  de  l’épine  donne 
au  Tronc  la  coupe  5c  l’attitude.  Or  le  ra- 
Jdtis  change  efientiellement  5c  la  taille  5 ç 
la  forme  régulière  des  Extrémités  ;  les 
membres  perdent  par  le  rakitis  5c  leur 
force  5c  leur  agilité  ;  celui  qui  par  fa  na¬ 
ture  devoit  faire  un  homme ,  n’eft  plus  , 
par  le  rakitis  ,  qu’un  nain  ,  un  avof-» 

•  '  -  '  •'  "H-  :  y 
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(i)  Hippocrate  dit  ?  OJa  corpori  jîrmitatem  j 
peclitudïnem  Q-Q  formam  pr&betit.  Lib\  de  offiutn 
mtur|. 
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ton  (i)  ;  donc  les  os  font  le  vrai  fiege  du 
rakitis. 

En  fécond  lieu ,  une  partie  qui  com¬ 
mence  à  s’affe&er  quand  la  maladie  com¬ 
mence  ,  qui  demeure  affeétée  tant  que  la 
maladie  fubfifte  ,  &c  qui  cefle  de  l’être 
auffi-tôt  que  la  maladie  cefle  d’exifter , 
n’eft-elle  pas  évidemment  le  fiege  de  cette 
maladie  ?  Or  les  os  font  cela  par  rapport 
au  rakitis.  Ils  s’affectent  dès  que  le  rakitis 
commence  ,  même  le  rakitis  n’a  lieu  qu’à 
caufe  de  la  méchante  condition  des  os  ; 
ils  ne  ceflent  pas  un  feul  moment  d’être 
affrétés  tant  que  le  rakitis  fubfifte,  &: 
jamais  il  ne  refte  en  eux  aucune  trace  de 
b  affection  paflee ,  quand  une  fois  le  ra¬ 
kitis  eft  diffipé. 

La  première  de  ces  propofitions  fera 
pleinement  démontrée  ci-après  aux  Cha¬ 
pitres  du  dianoftic  ôc  des  caufes  ;  quant  à 


(0  M.  R  oux  ,  Thefe  médico-chirurgicale  , 
fourenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  en 
5  Parag.  i. 
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la  fécondé  &  à  la  troifieme,  voici  com¬ 
ment  elles  fe  prouvent. 

Toutes  les  caufes  prédifpofantes,  étran¬ 
gères  ou  propres  au  fujet  rakitique  , 
peuvent  perdre  leur  aétion  au  dedans  de 

lui  &c  fur  lui  •  la  caufe  immédiate  même 

— 

fe  taire,  &C  les  membres  relier  contre- 

s  *» 

faits.  Voyez  ces  rikets  qui  ont  échappé 
aux  dangers  dont  les  menaçoient  9  dans 
leurs  tendres  années  ,  les  caufes  de  leur 
difformité  :  ils  jouiffent  maintenant  d’une 
fanté  ferme  3  confiante,  qui  fait  envie  à 
des  perfonnes  beaucoup  mieux  confor¬ 
mées  qu’eux  :  affurément  chei  eux  toutes 
les  caufes  du  rakitis  ont  ceflé  d’agir.  Ce¬ 
pendant  pourquoi  vivent-ils  rikets,  pour¬ 
quoi  tout  le  monde  les  reconnoît-il  pour 
tels  ,  fi  ee  n’eft  parcequ  ils  le  font  en 
effet  ,  fi  ce  n’eft  parceque  les  os  font 
demeurés  affectés  malgré  ce  filence,  mal¬ 
gré  cet  anéantilfement  des  caufes  ? 

N’a-t-on  pas  vu  des  perfonnes  contre¬ 
faites  durant  les  premiers  temps  de  leur 
vie  3  qui  3  vers  l’âge  de  puberté  5  fe  font 
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guéries  naturellement  ?  N’en  a-t-on  pas 
vu  qui  ont  été  redreffees  par  des  moyens 
artificiels  de  façonà  vivre  Se  mourir  douées 
d’une  taille  allez  régulière  ?  Perfonne  ne 
les  a  déformais  regardées  comme  raki- 
tiques  ;  donc  chez  ces  perfonnes-là  la 
taille  Se  les  membres  ont  repris  leur  forme 
naturelle  ;  donc  il  n’eft  refté  chez  elles 
aucune  trace  du  rakitis  détruit;  donc 
les  os  ont  parfaitement  recouvré  leur  an¬ 
cienne  conformation.  Ils  ont  donc  ceiïe 
d’être  affectés ,  quand  le  rakitis  a  été 
diffîpé.  De  plus  5  je  viens  de  faire  voir 
que  ces  parties  font  affrétées  tant  que  le 
rakitis  fubfifte  ;  les  os  font  donc  le  vrai 
fiege  du  rakitis. 


ARTICLE  IL 

Réfutation  des  autres  opinions . 

JPour  compléter  la  preuve  de  la  pré¬ 
cédente  affertion ,  je  vais  faire  voir  main¬ 
tenant  que  le  rakitis  n’a  fon  fiege  dans 
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aucune  autre  parue  au  corps,  &  que  îeS 
Auteurs  qui  l’ont  fixé  ailleurs  que  dans 
les  os ,  ont  mal  vu  la  chofe  ,  mal  rai- 
fonné  ,  6e  confondu  la  caufe  avec  l’effet* 

s 

Je  fuis  fâché  de  pefer  fur  des  objets  qui 
peut-être  paroîtront  minces  ôc  de  peu  de 
conféquence;  maisilm’eft  impoffiblede 
faire  autrement.  J’ai  à  combattre  d’an¬ 
tiques  opinions  établies  6e  adoptées  par 
de  très  habiles  Médecins  :  or  l’on  fait 
qu’une  autorité  en  matière  de  Science, 
6e  fur-tout  de  Médecine ,  eft  d’autant 
plus  forte  6e  plus  difficile  à  détruire  , 
qu’elle  eft  plus  ancienne.  C’eft  d’ailleurs 
un  axiome  de  Logique,  qu’il  eft  plus  mal- 
aifé  de  fortir  foi -même  6e  de  tirer  les 
autres  de  l’erreur  que  de  l’ignorance.  J’ef- 
pere  donc  que  le  Leéteur  me  pardonnera 
d’être  entré  dans  des  détails  auffi  minu¬ 
tieux  ,  en  faveur  de  ces  confidérations. 
Certainement  je  les  aurois  négligés ,  fi 
je  n’avois  eu  qu’à  fonder ,  6c  non  pas  en 
même  temps  à  démolir* 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Le  Rakitis  n’eft  point  une  maladie 

univerfelle. 

Il  s’enfuit  de  la  propofition  établie  dans 
le  premier  Article  de  ce  Chapitre ,  que  le 
rakitis; n’eft  point  une  maladie  de  tout  le 
fyftême  animal.  Comment  d’ailleurs  fe- 
roit-dl  pollible  qu’aucun  des  individus  qui 
en  font  attaqués  ,  parvînt  feulement  à 
l’âge  de  purberté  »  fi  toutes  les  parties  du 
corps  étoient  également  affrétées  par  lui  ; 
fi  les  glandes ,  les  mufcles ,  les  vailfeaux 
fanguins  &  lymphatiques  ,  les  nerfs  6c  les 
vifceres  renfermés  dans  les  grandes  cavi- 
tés  du  Tronc  s’altéroient  jamais  en  même 
temps  au  degré  ou  l’on  voit  les  os  s’al¬ 
térer  dans  cette  infirmité  ? 

Il  efb  vrai  cependant  que  ces  organes, 
de  quelque  nature  qu’ils  foient ,  fou  firent 
fou  vent ,  quelquefois  meme  allez  for¬ 
tement  dans  le  rakitis  ,  que  la  chartre  qui 
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caufe  la  more  à  certains  enfants  5  ne  la 
leur  caufe  que  de  cette  mâniere  là:  mais 
je  ferai  voir  5  quand  il  en  fera  temps  „ 
que ,  comme  je  fai  déjà  infinué ,  la  char- 
tre  différé  totalement  du  rakitis  propre¬ 
ment  dit  ,  &  que  dans  le  rakitis  ces 
paillons  font  fympathiques  >  ou  naiffent 
néceflairement  du  changement  de  la  fl- 
tuation  naturelle  des  parties ,  caufé  par 
les  diverfes  courbures  contre  nature  des 
os ,  effet  qui  eft  abfolument  méchanique  s 
dans  les  premiers  inftants,  toujours 
indépendant  des  caufes  propres  du  rakitis. 


PARAGRAPHE  IL 

Le  Rakitis  ri  eft  point  un  virus  ,  &  confé - 
qutmment  ri* a  point  fon  fiege  dans  les 


L’exemple  des  b  offris  qui  vivent 
long-temps  fains  Sc  rpbuftes  ,  pôurroit 
encore  fervir  à  prouver  que  le  rakitis  n’effc 
point  un  virus  qui  corrompe  la  maffe  des 
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fluides  ;  mais  on  auroit  à  m’obje&er  plu- 
fleurs  exemples  de  virus  domptés  par  la 
force  de  la  vie  ,  de  réduits  enfin  par  elle 
à  la  plus  entière  inaction.  Il  faut  donc 
recourir  à  d’autres  moyens  pour  démon¬ 
trer  cette  propofition. 

Tout  virus  qui  fouille  nos  humeurs 
porte  fon  aftion  par-tout  ou  il  va ,  de  il 
va  par-tout,  puifque  les  fluides  circulent 
par- tout.  Nulle  partie  du  corps  n’eft 
exempte  de  fes  funeftës  impreflions  ;  de 
plus  lé  tiffu  des  organes  eft  foible  de  dé¬ 
licat  ,  plus  fon  aétion  eft  prompte ,  vive 
de  fenfiblë.  Tel  eft  le  virus  fcrophuleux , 
le  vénérien  ,  le  feorbutique  ,  le  rabieux, 
le  varioleux ,  dec.  Plusces  féjournent 
dans  un  corps  vivant ,  plus  ils  deviennent 
aéfcifs  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  corrofifs. 
O11  voit  chaque  jour  les  effets  de  ces 
caufes  toujours  agiffantes  s’étendre  au 
loin  &  fe  multiplier;  les  organes  tendres 
de  déliés  fe  putréfier,  fe  fondre  ;  les  par¬ 
ties  plus  fermes  s’amollir,  fe  carier;  bien* 
tôt  la  vie  s’affoiblit  de  périclite» 
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Si  c’étoit  un  vz«w  qui  contournât  les 
os  des  rakitiques ,  pourquoi  commence- 
roit-il  par  attaquer  les  parties  les  plus 
dures  de  la  machine  ,  lorfqu  il  refpeéte- 
jroit  durant  des  mois  6c  des  années ,  du¬ 
rant  la  vie  entière ,  les  vifceres  les  plus 
mous  6c  les  plus  délicats?  Pourquoi  fes 
effets  s’amortiroient  -  ils  d’eux -mêmes? 
&  pourquoi  s’amortiroient-ils  précifé- 
ment  tandis  6c  à  mefure  que  d’autres 
eaufes  qui  ont  évidemment  de  l’aétion 
fur  nos  corps ,  s’afïoiblifïent  ôc  s  anean- 
tiflent  ? 

Quand,  par  quelque  vice  de  régime, 
ou  dans  la  méthode  curative ,  un  viras  , 
qui  méditoit  de  fortir  du  corps  par  quel¬ 
que  émonttoire  naturel ,  vient  à  refluer 
dans  la  mafTe  des  humeurs  ,  quels  mal¬ 
heurs  pour  l’homme  qui  en  eft  infeébe  j 
quelles  horribles  tragédies  plus  cruelles 
les  unes  que  les  autres  n  a-t-on  pas  lieu  de 
redouter  !  N’y  va-t-il  pas  aufîi-tot  de  la 
vie  ?  Combien  n’en  périt-il  pas  prefque 
fur  l’heure  !  Dans  ces  tranfes  affreufes,  il 

n’y 
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nJ  a  de  reflburce  que  dans  le  rappel  du 
virus  à  Ton  fiege  naturel ,  ou  à  Ton  émonc- 
foire  :  or  a-t-on  jamais  oui  parler  de  mort 
ou  d’accidents  .funeftes  à  l’occafion  d’un 
virus  rakitique  rentré  ?  A-t-il  même  ja¬ 
mais  ece  queftion  dans  aucun  Auteur  de 
rétrofufception  d’un  vice  rakitique ,  ou 

feulement  de  rien  qui  y  eût  le  moindre 
rapport  (1)? 

Un  virus  eft  ordinairementcontagieux. 

Non  feulement  il  pafle  des  peres  &  des 
meres  aux  enfants  ,  mais  encore  il  Ce 
communique  par  l’haleine,  par  les  pores 
de  la  peau,  par  toutes  les  voies  poffibles 
de  communication  :  a-t-on  jamais  cité , 

(r)^Je  connois  une  obfervation  avec  laquelle 
peut-être  on  me  répondra  oui.  Elle  eft  de  M.  Du- 
VHRXEY;  Il  s’y  agit  d’un  jeune  homme  qui  ayant 
ete  noué  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  ,  mourut  à 
vingt -fix  du  ramolliftement  des  os.  L’Auteur 
lt  qu s  ft  l’on  fait  réflexion  que  les  os  de  ce  garçon 
commençaient  àfe  ramollir  quand  il  mourut  ‘oh 
ne  doutera  pas  que  le  rakitïs  ne  commençât  aujfl  à 
fi  renouvelles 
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a-t-on  jamais  vu  un  feul  exemple  de  ra¬ 
kitis  ainfi  communiqué  ?  S’il  eft  certain 
que  des  parents  rakitiques  engendrent 
des  enfants  fujets  à  devenir  rakitiques , 
que  s’eniuit-il  contre  mon  affertion?  Des 
pulmoniques  n  engendrent- ils  pas  des 
enfants  fujets  à  devenir  pulmoniques  ? 
Des  parents  hypocondriaques  n  ont- ils 
pas  des  enfants  hypocondriaques  ?  La 
goutte  *  la  pierre,  l’hydropifie,  plufieurs 
autres  maladies  ne  fe  perpétuent-elles  pas 
dans  certaines  familles  ?  Viennent-elles 
pour  cela  d’un  virus  ?  Non:  des  parents 
qui  ont  certains  organes  mal  difpofes, 
mal  conditionnés,  donnent  a  leur  geni- 
ture  ces  mêmes  organes  mal  difpofes  3 
mal  conditionnés  ;  8c  c’eft  tout  ,  ou 
prefqiie  tout. 

Ce  feroit  encore  en  vain  que  l’on  vou- 
droit  attribuer  à  un  virus  ,  comme  un 
effet  à  fa  caufe ,  les  ravages  que  l’on  a 
trouvés  tant  de  fois  dans  les  grandes  ca¬ 
vités  du  corps  chez  les  fujets  morts  raki— 
tiques*  Si  cela  étoit,  pourquoi  ce  virus 
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auroit-il  manqué  d’agir  de  même  chez 
tous  ?  Pourquoi  des  perfonnes  abandon¬ 
nées  à  ia  nature ,  pour  ne  pas  dire  à  elles 
feules  ,  fe  feroient  -  elles  guéries  de  ce 
virus ,  lorfqüe  tant  de  rakitiques  au¬ 
raient  péri  miférablement  malgré  les 
foins  les  mieux  pris ,  les  plus  affidus ,  les 
plus  multipliés?  Cela  n’eft-il  pas  évidem¬ 
ment  le  contraire  des  effets  naturels  de 
tout  virus  ?  Cela  ne  combat-il  pas ,  ne 
detruit-il  pas  toute  idée  de  virus  dans  le 
rakitis  ?  Donc  le  fang  èc  les  humeurs  na¬ 
turelles  ne  font  pas  le  fîege  de  cette  ma¬ 
ladie. 

Au  relie ,  cette  propofition  importante 
fera  démontrée  encore  plus  invincible¬ 
ment  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  prin¬ 
cipalement  au  Chapitre  des  caufcs. 

•>-»«.  «*\  • 
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PARAGRAPHE  III. 

Le  Rakitis  ne  fiege  pas  non  plus  dans  les 
folides  en  général. 

AL  n’en  e fl  pas  du  vice  des  parties  fo¬ 
lides  tout-à-fait  de  même  que  du  virus 
dans  les  fluides.  Si  le  rakitis  a  pu  être  rai- 
fonnablement  confondu  avec  fa  caufe , 
c’eft  en  quelque  façon  avec  celle-ci.  La 
plus  grande  partie  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  dernier  lieu  fur  le  rakitis  ,  re¬ 
gardent  le  ramolliflement  des  os  comme 
le  principe  qui  éonftitue  cette  maladie , 
&  il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une  telle 
difpofition  eft  effectivement  la  condition 
la  plus  favorable  à  la  courbure  contre 
nature  des  os  ;  puifqu’il  eft  évident  qu’a¬ 
vant  de  plier  il  faut  qu  un  coips  foit  fle¬ 
xible  ,  êc  qu’un  corps  naturellement  dur 
doit ,  pour  devenir  flexible  ,  acquérir  au 
moins  un  certain  degre  de  mollefle  au¬ 
paravant.  Mais  il  eft  difficile  de  conce- 
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Voir  un  ramolliflement  dans  les  os ,  qui 
ne  foit  pas  commun  aux  autres  folides 
d’un  tiflu  moins  ferme  de  moins  dur  ; 
ainfî  il  eft  naturel  de  croire  le  vice  géné¬ 
ral  ,  de  d’accufer  de  foiblefle  tous  les  fo¬ 
lides  de  la  machine  dans  le  rakitis. 

Toutefois  ces  raifons  qui  feroient  dé¬ 
finir  le  raki  tis  une  foiblejfe  générale  des 
folides  d'où  naijfent  les  gonflements  ô  les 
courbures  contre  nature  des  os  „  font  in- 
fuffifantes  de  portent  à  faux.  Elles  donne- 
roient ,  en  les  admettant,  une  mauvaife 
notion  de  la  maladie.  La  foiblefle  natu¬ 
relle  ou  accidentelle  des  fibres  ofleufes , 
la  méchante  conftitution  de  leurs  élé¬ 
ments  de  du  gluten  qui  les  unit,  eft  bien 
la  caufe  qui  favorife  les  autres ,  au  point, 
que ,  fans  elle,  ces  caufes  n’auroienrabfo- 
îument  aucune  action  fur  l’homme,  ne 
produiroient  en  lui  aucun  effet  femblable 
au  rakitis ,  &;  conféquemment  ne  caufe- 
roient  point  le  rakitis;  mais  c’eft  fe  trom¬ 
per  que  de  penfer  la  même  chofe  de  la 
foiblefle  des  folides  en  total* 

C,  nf 
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Si  le  rakitis  confiftoit  effentiellement 
dans  la  foiblelfe  de  tous  le  folides  de  la 
machine  5  non  feulement  on  ne  le  verroit 
point  exifter  avant  cette  foibleffe  univei?^ 
felle  ,  mais  encore  il  ne  pourroit  exifter 
fans  qu’elle  exiftât  en  même  temps  ;  Sc 
elle-même  ne  pourroit  guere  exifter  fans 
que  le  rakitis  la  fuivît  prefque  de  nécelli- 
té.  Cependant  combien  ne  voit-on  pas 
de  rikets  fains  &  vigoureux  ,  qui  vont  , 
viennent  ,  courent  ,  s’exercent  ,  tra¬ 
vaillent  ,  dont  les  fibres  font  fermes  ôc 
élaftiquçs  ,  le  fang  denfe  5  épais  ,  parfai¬ 
tement  bien  conftitué ,  6 c  pour  qui  l’on 
n’a  lieu  de  craindre  lafoiblefte  générale  * 
que  dans  ces  cas  malheureux  ,  ou  les  per- 
fonnes  les  mieux  taillées  y  font  égale¬ 
ment  expofées  ! 

Toutes  les  efpeces  de  cachexie  qui 
mènent  à  la  mort  par  la  foibleffe  uni- 
verfelle  des  folides ,  &  qui ,  quand  l’art 
vient  à  bout  de  les  furrrionter,  ne  lailfent 
pourtant  après  elles  aucune  apparence 
rakitique  ,  même  chez  les  enfants  5  ne 
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démontrent-elles  pas  que  la  foibleffe  gé¬ 
nérale  des  folides  peut  exifter  fans  que  le 
rakitis  la  fuive  ?  Cette  foibleffe  peut  donc 
très  certainement  avoir  lieu  avant  le  ra¬ 
kitis  ,  6c  indépendamment  du  rakitis  * 
6c  le  rakitis  perfifter  dans  toute  fa  force 
indépendamment  d’elle.  Si  donc  la  foi- 
blelfe  des  folides  exifte  quelquefois  , 
même  fou  vent,  même  ordinairement  du¬ 
rant  le  rakitis,  il  rje  s’enfuit  pas  de  là 
qu’elle  l’accompagne  toujours  6c  nécessai¬ 
rement»  Il  n’eft  donc  pas  cette  foibleffe , 
&  le  fyftême  général  des  folides  ne  peut 
pas  en  être  jugé  le  véritable  fiege. 

S  C  H  O  L  1  E* 

Quand  on  remarque  avec  raifon  que 
dans  le  rakitis  les  folides  6c  les  fluides  font 
en  effet  diverfement  affectés ,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  pour  cela  que  ces  vices 
établiffent  la  nature  6c  le  caraéiere  de  la 
maladie.  Ce  font  ou  des  préludes,  ou  des 
fuites  de  la  courbure  contre  nature  des  os, 
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dont  il  faut  appercevoir  la  connexion  avec 
les. caiifes,  6c  rien  de  plus* 

•  ■  /  *•  Ok  V'  '  .  '  ■'  ■  .  î 

PARAGRAPHE  IY. 

Que  ni  les  organes  de  la  digejlion  3  ni  les 
nerfs  ne  font  le  fiege  du  Rakitis . 

JL* es  Auteurs  qui  ont  le  plus  fcrupu-p 
leufement  obfervé  les  phénomènes  du 
rakitis  ,  ont  toujours  été  frappés  de  l’a^ 
maigriffement  qui  précédé  quelquefois  , 
quelquefois  accompagne ,  fuit  quelque*^ 
fois  cette  maladie,  6c  de  l’horrible  ma- 
rafme  oii  périflent  enfin  les  rikets ,  quand 
rien  ne  s’oppofe  aux  progrès  du  mal  &  de 
fes  caufes  ;  6c  la  gravité  du  lymptome  le 
leur  a  fait  prendre  pour  le  premier,  pour 
le  fymptome  conftitutif  de  la  maladie.  Us 
ont  imaginé  en  conféquence  que  le  ra¬ 
kitis  n’étoit  autre  chofe  qu’une  atrophie 
générale  (  i  ) ,  qu’il  refido.it  naturellement 

(ï)  Hansen  ,  DiiTert.  cit.  Parag.  y  ni. 
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dans  le  fuc  nourricier  ,  3c  dans  les  or¬ 
ganes  deftinés  à  opérer  la  nutrition  (1). 

Il  eft  évident  difent-ils  3  que  la  nu¬ 
trition  fe  fait  mal  3c  eft  inégale  chez  les 
rakitiques  ;  que  leurs  os  font  épais  3c 
forts  en  certains  endroits  5  foibies  3c  pliés 
dans  d’autres  ;  que  certains  organes 
brillent  d’un  embonpoint  marqué  9  tandis 
que  d’autres  font  maigres  3c  hideux. 
Comment  fe  pourroit-il  que  la  matière 
de  la  nutrition  péchât  ainft  & ;  dans  fa 
nature  ,  3c  dans  fa  diftribution  9  fi  les 
organes  deftinés  à  lui  procurer  les  qua¬ 
lités  néceftaires  pour  qu’elle  foit  bonne 
3c  puifte  fe  répandre  également  par-tout 9 
jouiflbient  d'une  fanté  parfaite  ,  n’é- 
toient  pas  eflentiellement  viciés  ?  Donc 
les  premières  voies  font  léfées  ,  &  les 
nerfs ,  dont  l’adfcion  eft  fi  indifpenfable- 
ment  nécelfaire  à  la  diftribution  du  fuc 


(  1  )  Glisson  j  Mayow,  Hoffmann,  Doloeus  , 
Heister  ,  Ôccn 
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nourricier,  font  profondément  altérés 
dans  îe  rakitis. 

On  ne  fauroit  nier  ces  faits  ;  mais  j’en 
montrerai  ci -après  les  limites,  en  en 
confirmant  la  vérité.  Je  me  contenterai 
de  demander  ici  comment  il  ne  faute  pas 
aux  yeux  que  les  Auteurs  dont  il  s’agit 
ont  pris  pour  effentiel  au  rakitis  ce  qui 
n’eft  qu’accidentel  à  cette  infirmité  ;  qu’ils 
ont  confondu  la  caufe  avec  l’effet  ,  ou 
l’effet  avec  la  caufe  ?  Car  voilà  préciié- 
ment  comme  la  cîiartre  doit  le  décrire; 
voilà  fon  fiege  parfaitement  defigné  ; 
voilà  fon  ligne  pathognomonique  ;  voilà 
l’origine  de  tous  fes  accidents  :  &  c’eft  en 
fuivant  le  fil  de  ces  idées,  que  la  ma¬ 
jeure  partie  des  Ecrivains  &;  des  Praticiens 
a  droit  de  croire  avoir  rétiffî  à  faire  con- 
nôître  êc  à  guérir  la  maladie  qu’ils  ont 
appellée  rakitis.  Mais  ,  en  vérité ,  ce  n’eft 
point  là  le  rakitis,  8c  le  rakitis  n’a  point 
fon  fiege  dans  les  organes  en  queftion. 

En  effet ,  les  organes  de  la  digeftion 
&  les  nerfs  font  effentiellement  5c  d’abord 
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altères  dans  le  rakitis,  ou  ils  ne  le  font 
que  conféquemment  au  rakitis  ,  je  ne 
vois  point  en  cela  de  milieu  raifonnable* 
S’ils  font  attaqués  d’abord  ,  ne  doit-on 
pas  voir  incontinent  naître  en  foule  les 
accidents  qui  dépendent  immédiatement 
du  mauvais  état  des  premières  voies,  Se 
ramaieriflement  bientôt  furvenir  ?  Or 
les  chofes  ne  fe  paffent  point  de  la  lorte. 
Dans  les  premiers  temps  du  rakitis,  les 
enfants  mangent  avec  appétit,  digèrent 
aifément  ;  Se  je  ferai  voir  ailleurs  com¬ 
ment  le  dérangement  des  fondions  natu¬ 
relles  n’arrive  que  quand  les  organes  de 
ces  fondions  ont  déjà  fouffert  du  déjette- 
ment  de  la  colonne  épiniere ,  ainfi  que 
les  vifceres  contenus  dans  la  poitrine.  Le 
rakitis  exifte  fouvent  avant  cette  dépra¬ 
vation  d’où  dépend  l’inégalité  de  la  nu¬ 
trition  ;  fouvent  il  ne  fe  complique  pas 
avec  elle  ;  on  voit  quelquefois  des  rikets 
gros  Se  fains  ;  enfin  ils  ne  tombent  pas 
tous,  même  quand  ils  viennent  à  mourir  , 
dans  cette  horrible  maigreur  qui  eft  or- 
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dinairement  le  terme  de  leurs  maux. 

Il  effc  donc  démontré  que  le  rakitis  ne 
réfide  pas  eflentiellemerifc  dans  les  or¬ 
ganes  de  la  digeffcion ,  ni  dans  ceux  de 
la  nutrition  qui  en  dépendent  médiate- 
ment  ou  immédiatement ,  ou  il  eft  im- 
poffible  de  rien  comprendre  à  ce  que  les 
Auteurs  ont  écrit  fur  le  rakitis  ÔC  fur  la 


* 


chartre. 


S  C  H  O  L  I  E. 

Il  me  refte  à  montrer  qu’on  peut  ex¬ 
pliquer  les  phénomènes  qui  accompa¬ 
gnent,  ou  qui  fuivent  le  rakitis ,  fans  re¬ 
courir  à  aucune  fuppofition,  en  prenant 
les  chofes  telles  qu’elles  nous  font  pré- 
fentées  par  la  nature,  8c  d’après  les  prin¬ 
cipes  d’Anatomie,  de  Méchanique  8c  de 
Phyfiologie,  qui  ne  fauroient  induire  en 

a 

erreur  le  Médecin  qui  ne  les  ignore  pas 
&  qui  réfléchit.  Mais  pour  mieux  com¬ 
prendre  ce  qui  vient  d’être  expofé  dans  ce 
Chapitre  ,  8c  particuliérement  cette  der- 
niere  explication  à  faire ,  il  faut  fe  rap- 
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peller  ces  principes ,  connoître  le  rakitis , 
6c  favoir  ce  qui  va  faire  la  matière  du 

t  - 

Chapitre  luivant. 
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CHAPITRE  IV. 

Quelles  per  formes  font  fujettes  au  Rakitis . 


Q  u  E  l  l  E  s  que  foient  les  caufes  étran¬ 
gères  à  l’économie  animale  qui  produi- 
fent  le  rakitis,  les  perfonnes  difpofées, 
par  nature  ou  par  accident ,  à  fùbir  la 
courbure  de  l'épine  ôc  des  autres  os  qui  en 
font  fufceptibles,  font  fujettes  au  rakitis. 
Ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  ex- 
pofées  à  cette  maladie  :  celles  qui  font 
d'une  conftitution  foible  ou  affoiblie ,  6c 
celles  qui  s'occupent  d'un  genre  de  tra¬ 
vail  propre  à  caufer  le  déjettement  de  la 
colonne  vertébrale. 

On  met  unanimement  les  enfants  dans 
la  première  clafle  ,  6e  dans  la  fécondé 
les  perfonnes  qui  prennent  6e  confervent 
des  attitudes  vicieufes,  6c  fur-tout  cette 
efpece  d'ouvriers  qui  font  obligés  de 
tenir  des  fituations  gênantes  durant  des 
journées  entières.  C’eft  ainfi  que  ceux  qui 
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portent  de  pefants  fardeaux  fur  le  cou  , 
comme  les  charbonniers  ;  ou  fur  leurs 
épaules ^  comme  les  crocheteurs;  ou  qui 
bêchent  la  terre  à  coups  de  pioche,  comme 
les  vignerons ,  ont  ordinairement  l’épine 
courbée  en  devant  (  i  ).  Les  ouvriers 
d’imprimerie  qui  tirent  la  prefle  l’ont 
communément  déjettée  fur  l’un  ou  l’autre 
coté  ,  de  même  que  les  laboureurs ,  qui 
preffent  habituellement  fur  la  charrue 
qu’ils  conduifent&  dirigent.Les  vieillards 
font  encore  rakitiques  de  cette  maniéré. 
J’appelle  vrai  le  rakitis  de  la  première 
efpece ,  de  faux  celui  de  la  fécondé. 

Ces  deux  efpeces  de  rakitis  different 
confidérablement  l’une  de  l’autre,  comme 
il  eft  aifé  de  l’appercevoir  &  n’ont  pres¬ 
que  rien  de  commun  que  la  courbure 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere* 
Car  à  l’exception  des  attitudes  vicieufes 
que  prennent  quelquefois  les  enfants  dit- 


(1)  Traité  des  maladies  des  0$ ,  par  M.  Du- 
yerney  r  Tome  n  \  page  117. 
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pofés  à  devenir  rikets  ,  &  qui  favorifent 
puifïammçnt  les  autres  caufes  chez  eux , 
quelque  différentes  quelles  foient  encore 
des  attitudes  forcées  que  tiennent  habi¬ 
tuellement  les  perfonnes  qui  éprouvent 
les  atteintes  du  faux  rakitis,  toutes  les 
caufes  de  Tune  &  de  l’autre  difformité 
font  au  refte  entièrement  diffemblables* 

N 

Ce  rakitis  eft  celui  des  adultes ,  il  caufo 
peu  d’accidents  ,  ou  bientôt  iis  s’affoi» 
blilfent  de  fe  diffipent  ;  en  un  mot ,  ce 
n’eff  point  une  maladie  ,  il  n’eft  point 
queftion  de  lui  dans  ce  Traité. 

Quelles  font  donc  les  perfonnes  fujettes 
au  vrai  rakitis  ?  Plufieurs  Auteurs  pré¬ 
tendent  que  les  enfants  feuls  en  font  fuf- 
ceptibles  (  i  )  ;  d’autres  ,  que  les  adultes 
n’en  font  point  exempts  (2).  Glisson 
raconte  qu’un  homme  d’environ  trente 


(1)  Glisson  ,  Mâyow  j  Heister  j  J.  L.  Petit, 
Sec, 

(ij  Du  verney,  Burggravius  ,  Roederer  , 

Sec, 


ans 
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ans  en  fut  pris  à  cet  âge  (  1  ).  Il  prétend  que 
Ton  pourroit  ranger  au  nombre  des  raki- 
tiques  ces  vieillards  que  les  Anglois  ap¬ 
pellent  bedridden  ?  c’eft-à-dire  en  Fran¬ 
çois  ,  *  alités ,  attendu  que  leur  maladie 
lui  paroît  tout- à-fait  analogue  au  raki- 
tis(;i):  D’autres  y  mettent  indiftinéiemenc 
toutes  les  perfonncs  qui  éprouvent  le 


t  r*  •  t -  r « 

(1)  Chap.  xvm  ,  page  209. 

(2)  Ibid.  Hi  j  dit  cet  Auteur  ,  neque  de  dolore  y 
ne  que  ali  0  alicujus  momenti  rnalo  quèruntur ,  nifi 
quod  eorum  panes  motui  infervientes  >  UU  ipfa . 
nempe  j  quas  primo  affectas  in  hoc  morho  voca - 
mus  y  extreme  Jint  débiles  j  molles  3  lax&  >  fiacci - 
d<&  j  enervatœ  j  ita  ut  vix  fiifficiant  corporis  oneri 
fujlinendo  cum  intérim  eut  neque  Jint  paraly  tient  A 
neque  fenfu  aut  motupenitus  defiituantur.  Dum  hi 
in  le  cio  recumbunt  3  alacriter  ^  quaji  fani  ^  loquun- 
tur ,  furgere  autem  ,  vel  incedere  neque  poffunt  > 
neque  cupiunt .  Non  minus  enim  averfantur  motum  ^ 
quàm  ad  eum  obeundum  inepti  funt  ;  edunt  ^  bi - 
bunt  ^  dormiunt  ferme  injlar  fanorum.  Fidetur 
morbus  hic  multiim  faltem  affinitatis  habere  (Ji  non 
fit  ejufidem  familia  )  cum  hoc  affeclu puerorum* 
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ramollilfement  des  os(i).  BurggrAVITJS 
y  compte  un  homme  de  cinquante  ans, 
Scune  fille  de  quarante  (2).  M.  Winslow 
donna  en  1 740  à  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  l’hiftoire  d’une  Dame  qui  étoit 
devenue  rikette  pour  être  demeurée  trop 
long- temps  affife.  J’ai  vu  l’année  derniere 
un  jeune  homme  de  feize  à  dix-fept  ans 
devenir  contrefait  tout  d’un  coup  de  ma¬ 
niéré  à  relier  bolïu  fans  rcffource  pour 
toute  fa  vie.  J’ai  oui  parler  de  quelques 
jeunes  femmes  dont  le  rakitis  a  fingulie- 
rement  augmenté  à  leurs  premières  cou¬ 
ches.  Cependant  ces  exemples  fe  comp¬ 
tent. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  adultes 
qui  portent  les  marques  les  moins  équi¬ 
voques  du  rakitis ;  mais  ces  perfonnes , 
pour  la  plupart  ,  n  en  ont  point  ete 


(1)  Duyerney  ,  J.  L.  Petit  9  Roederer  ,  &c. 

(2)  De  aère  ,  aquis  &  locis  Urbis  Francofurtana 
ad  Mce.num.  A  Francfort  fur  le  Mein  1751,  in- S°. 
page  i4t« 
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Frappées  depuis  qù 'elles  font  puberes.  Le 
rakitis  exiftant  n’agit  plus  ;  la  Nature  a 
réfifté  aux  inconvénients  qui  ont  nécef- 
fairement  réfulté  d’abord  de  cette  mé¬ 
chante  conformation ,  de  façon  que  l’é¬ 
conomie  animale  changée  chez  elles  n’a 
fait  que  prendre  une  autre  forme ,  &  les 
organes  que  les  grandes  cavités  du  Tronc 
renferment ,  fe  font  accoutumés  peu- 
à-peu  au  nouvel  ordre  qui  s’eft  établi. 
On  doit  les  exclure  du  nombre  des  nkets 
auxquels  nous  avons  affaire.  Leur  état 
n  a  pas  befoin  d  etre  foigné  avec  des  re- 
medes ,  il  n’en  admet  pas  ;  ils  font  dans 
la  claffe  des  rikets  par  accident. 

■Au  refie  ,  s  il  eft  rare  de  voir  des  adultes 
fubir  un  fort  réfervé  en  apparence  aux 
foibles  enfants j  il  ne  l’eft  pas  moins  de 
voir  des  enfants  venir  au  monde  avec  le 
rakitis,  ou  en  être  pris  auffi-tôt  après  la 
naiffance.  Toutefois  Glisson  rapporte 
qu’un  Médecin  de  fon  temps  ,  qu’il  ne 
nomme  point ,  avoit  vu  un  enfant  de¬ 
venir  rakitique  prefque  incontinent  après 
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qu’il  fut  né.  Le  Médecin  a  voit  obfervé 
que  l’épine  6c  le  col  étoient  lî  foibles  , 
que  ces  parties  ne  poitvoient  nullement 
foutenir  la  tête  qui  paroifloit  un  peu  vo- 
lumineufe  ,  6c  enfin  qu’il  périt  dans  le 
troifieme  mois  de  fa  vie  (  i).  M.  Hansen  ! 
cite  un  fécond  6c  un  troifieme  exemple 
de  cette  nature,  qu’il  tire  d’une  difierta- 
tîon  de  Heister.  fur  le  rakitis,  6c  des 
Nouveaux  A&es  de  l’Académie  de  Got- 
ti ngue  (2). 

C’eft  néanmoins  dans  le  cours  de  l’en¬ 
fance  qiieFhommeeft  particuliérement  en 
butte  au  rakitis  ;  6c  parmi  les  enfants  qui  y 
font  le  plus  expoles,  on  doit  compter 
ceux  qui ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le 
Chapitre  des  caufes ,  font  fortis  de  parents 
mal-fains ,  rakitiques  eux-mêmes  ,  ban- 
cals  ou  boffus  ;  ceux  qui  ont  héréditai¬ 
rement  une  grande  difpofition  à  croître  ; 
ceux  qui  ont  naturellement  la  tête  volu- 


(1)  Ouvrage  cité  Chapitre  xiv  ,  page  161*- 

(2)  Ouvrage  cité  Paragraphe  v>  note  (u). 
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mineufe  ;  ceux  qui  font  élevés  mollement, 
dans  les  grandes  villes ,  dans  les  palais  des 
Grands,  dans  des  appartements  toujours 
chauds  ,  dans  des  pays  marécageux,  dans 
une  atmofphere  habituellement  humide 
&  nébuleufe  ,  &cc.  &c.  Le  fexe  encore  y 
fait  quelque  chofe ,  & ,  tout  égal  d'ailleurs, 
les  filles  font  plus  fu jettes  au  rakitis  que 
les  garçons. 

Enfin  il  y  a  plufieurs  époques  dans 
l'enfance  oii  la  maladie  devient  redou¬ 
table:  premièrement  depuis  le  neuvième 
mois  de  la  vie  jufqu’à  deux  ans  ;  enfuite 
depuis  deux  ans  jufqu’à  fept;  depuis  fept 
jufqu’à  neuf  ;  &  depuis  neuf  jufqu’à  dix- 
huit.  Quand  une  fois  le  mal  a  commen¬ 
cé,  il  fuit  ordinairement  fon  cours ,  n’im¬ 
porte  à  quel  âge  il  prenne ,  malgré  le  foin 
que  l’on  a  d’éviter  Püfage  tant  décrié  des 
corps  de  baleine ,  ou  malgré  le  foin  que 
l’on  a  d’en  employer  comme  préfervatif. 
Mais  c’eft  depuis  fept  ans  j ufqu’à  dix ,  que 
le  mal  a  coutume  de  devenir  fenlîble.  Les 
parents  alors  ne  peuvent  plus ,  comme 

Diij 
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auparavant ,  fe  diffimuler  leur  infortune, 
ni  fe  flatter  d'aucun  efpoir  s'ils  aban¬ 
donnent  les  chofes  à  la  Nature.  Ils  re¬ 
cherchent  avidement  les  fecours  de  l'art; 
&  nous  verrons  au  Chapitre  du  pronoftic , 
que  ç’eft  avec  raifon  ,  pareeque  c'eft  auffi 
véritablement  dans  ce  temps  que  l’on  peut 
le  plus  efficacement  y  remédier, 

S  Ç  ff  O  L  $  E* 

v  •  ,  1  n  .  ;  ' 

C'eft  très  inconfidérément  que  M.  Du- 
TERney  confond  la  mollefte  des  os  avec 
le  rakitis ,  &  plufîeurs  autres  Auteurs  avec 
le  ramolliiïement  de  ces  parties,  pour 
établir  que  les  perfonnes  adultes  font 
fu  jettes  au  rakitis  ,  comme  les  enfants. 
On  n’a  pas  befoin  pour  cela  de  rien  con¬ 
fondre.  La  mollefte  eft  naturelle  aux  os  , 
&c  contre  nature  pour  eux  fuivant  les 
differents  âges  de  la  vie.  On  fait  que  les 
os  mous  &  fouples  des  enfants  qui  fe 
courbent  par  foibleffe,  different  beau-? 
coup  des  os  durs  de  caftants  des  adultes 
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qui  fe  courbent  en  fe  ramolliffant.  La  mol¬ 
lette  9  fynonyme  de  la  foupleffe ,  différé 
donc  beaucoup  de  la  mollette,  fynonyme 
du  ramolliffement ,  &  la  foiblefle  eft  le 
terme  moyen  qui  détruit  les  différences. 
Or  la  foibleffe  eft  la  condition  des  os  d’oii 
naît  immédiatement  le  rakitis  ;  on  peut 
donc  mettre  au  nombre  des  perfonnes 
fujettes  à  cette  maladie ,  celles  qui  font 
dans  le  cas  d’éprouver  le  ramolliffement 
des  os ,  &  dans  ce  fens ,  nous  femmes  tous 
fujets  au  rakitis- 
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CHAPITRE  Y. 

Principes  fur  lefquels  la  théorie  du 
Rakitis  ejl  fondée , 

J E  voudrois  être  fi  clair  dans  mes  expli¬ 
cations  ,  que  je  fufle  entendu  de  tous  : 
car  il  eft  prefque  auffi  important  au  vul¬ 
gaire  qu’aux  Médecins  de  favoir  à  quoi 
s’en  tenir  fur  le  rakitis,  puifqu’il  attaque 
un  fi  grand  nombre  d’enfants,  de  que  cette 
maladie  eft;  d’autant  plus  dangereufe, 
que  les  peres  3c  les  meres  la  redoutent 
moins  avant  qu’elle  paroiiïe.  J’éviterois 
donc  avec  plaifir  le  langage  teenique ,  s’il 
m’étoit  poffible  ;  mais  je  veux  auffi  parler 
aux  Médecins  ,  &  les  perfuader:  or  je  ne 
puis  les  convaincre  qu’en  leur  préfentant 
la  vérité,  3c.  par  conféquenr  je  dois  fon¬ 
der  mes  raifonnements  fur  des  principes 
qu’ils  avouent.  Tels  font  ceux  d’ Anato¬ 
mie  ,  de  Méchanique  3c  de  Phyfiologie 
que  je  vais  expofer  dans  ce  Chapitre* 
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ARTICLE  I. 

ù 

Confédérations  anatomiques  fur  lefquelles 
la  théorie  du  Rakitis  efl  fondée » 


1. 

O  N  divife  3  en  Anatomie  ,  le  corps  hu¬ 
main  en  Tronc  6c  en  Extrémités.  On 
diftingue  dans  le  Tronc  la  tête,  le  cou, 
la  poitrine ,  le  bas-ventre  5c  le  dos.  Dans 
les  Extrémités  fupérieures  l’épaule ,  le 
bras,  le  coude ,  l’avant-bras,  le  poignet 
6c  la  main  ;  6c  dans  les  Extrémités  infé¬ 
rieures  la  hanche  3  la  cuifle ,  le  genou, 
la  jambe  6c  le  pied. 

2. 

La  tête  eft  compofée  de  plufieurs  os 
façonnés  6c  arrangés  de  maniéré  à  for¬ 
mer  une  cavité  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  félon  la  diverfité  des  fujets j  qui 
renferme  la  plus  grande  portion  de  la 
«ervelle  qui  eft  propre  à  l’homme,  avec 
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une  grande  abondance  de  fang  ;  elle 
porte,le$  différents  organes  des  fens  exté¬ 
rieurs  ,  quantité  de  glandes ,  de  mufcles  s 
ëc  de  vaiffeaux  de  tout  genre  ;  elle  fou- 
tient  réfophage  ëc  la  trachée-artere  que 
Pon  trouve  attachés  à  fa  bafe,  La  peau  ëC 
un  peu  de  graille  enveloppent  le  tout. 

3- 

Le  col  eft  formé  de  plufieurs  parties  de 
différente  nature  :  de  l’os  hyoïde  ëc  de 
fes  mufcles  ;  des  vaiffeaux  qui  portent 
le  fang  à  la  tête  ëc  de  ceux  qui  leu 
rapportent  ;  des  fept  vertebres  nommées 
cervicales  ;  des  mufcles  qui  meuvent  la 
tête  fur  Pépine ,  ëc  de  ceux  qui  meuvent 
ces  vertebres  fur  elles-mêmes  ;  de  quan¬ 
tité  de  nerfs  qui  vont  animer  les  organes 
renfermés  dans  la  poitrine  ëc  dans  le  bas- 
ventre  ;  de  la  portion  fupérieure  de  la 
moelle  épiniere  ;  enfin  de  la  trachée- 
artere  9  ëc  de  Péfophage  qui  s’appuie  fur 
la  face  antérieure  des  vertebres  dont  je 
parle.  Il  y  a  communément  fous  la  peau 
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du  cou  plus  de  graiffe  que  fous  celle  qui 
recouvre  le  crâne, 


Deux  clavicules ,  deux  omoplates ,  le 
Jiernum  ,  vingt- quatre  côtes  avec  leur 
cartilage,  douze  vertebres  appeiléesafor- 
fales  ,  forment  la  charpente  de  la  poi¬ 
trine  qui  renferme  les  principaux  organes 
de  la  vie;  le  diaphragme,  le  cœur  ,  les 
gros  vaifleaux  fanguins,  les  poumons,  le 
canal  thorachique ,  ôe  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  réfophage.  Plufieurs  gros  mufcles 
qui  meuvent  la  tête  fur  l’épine ,  plufieurs 
qui  meuvent  les  omoplates  &:  les  bras 
d’autres  plus  petits  qui  meuvent  les  côtes 
fur  elles-mêmes  $  enfin  les  glandes  mam¬ 
maires  ,  &  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  graifle  &  de  peau  recouvrent 
toutes  ces  parties, 


5- 

Le  bas-ventre  ,  qui  eft  la  plus  vafte  des 
trois  grandes  cavités  du  Tronc ,  renferme 
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tous  les  organes  de  la  première  8c  de  la 
fécondé  digeftion.  Il  eft  compofé  des  cinq 
vertebres  lombaires  s  du  facrum  ,  du  coc¬ 
cyx  3  8c  des  deux  os  innommés  qui  com¬ 
prennent  les  os  des  iles  ,  les  os  ifchiutn  8c 
les  os  du  pubis .  Les  mufcles  abdominaux 
qui  ferment  cette  cavité  pardevant ,  s’at¬ 
tachent  d’une  part  aux  os  de  la  poitrine  * 
8c  de  l’autre  part  à  ceux  que  je  viens  de 
nommer.  Enfin  l’on  trouve  ordinaire¬ 
ment  au  bas -ventre  beaucoup  plus  de 
peau  8c  de  pannicule  graille, ux  rempli  de 
graille  5  qu’à  la  poitrine  &  à  la  tête, 

6. 

Cette  longue  8c  large  furface  qui  fe 
remarque  à  la  partie  poftérieure  du  corps 
humain  5  s’appelle  en  général  le  dos  de 
ïhomme;  elle  a  pour  bafe  plufieurs  pièces 
ofieufes  qu’il  me  paroît  néceflaire  d’exa¬ 
miner  ici  dans  un  certain  détail. 

.  .  .7- 

La  première  de  ces  pièces  eft  la  colonne 
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épiniere  qui  s’étend  depuis  la  partie  la 
plus  bafle  de  l’occiput  jufqu’au  fonde¬ 
ment  ,  de  fert  comme  de  noyau  à  la  char¬ 
pente  de  la  machine  humaine.  Vingt-fix 
os ,  prefque  femblables  par  leur  forme  , 
la  compofent.  Ce  font  les  vertebres  l’os 
facrum  de  le  coccyx.  Des  vingt  -  quatre 
vertebres ,  les  fept  premières  fe  nomment 
cervicales  ,  les  douze  fuivantes  dorfales , 
de  les  cinq  dernieres  lombaires .  Elles  s’ap¬ 
puient  toutes  fur  l’os  facrum  qui  eft  fer¬ 
mement  emboîté  entre  les  deux  os  inno¬ 
mmés.,  de  1  c  coccyx  termine  la  colonne. 

v  *  *  i  **  . 

B. 

On  diftingue  dans  chaque  vertebre  fon 
corps  de  fon  arriere-train .  Le  corps  eft  la 
partie  la  plus  épaifle  de  la  plus  régulière 
de  la  vertebre.  Sa  fubftance  eft  rare  de 
fpongieufe.  Il  a  deux  faces,  l’une  Supé¬ 
rieure,  l’autre  inférieure  ;  celle-ci  eft  un 
peu  plus  large  que  celle-là.  Entre  le  corps 
de  l’ arriere-train  ,  on  remarque  un  grand 
trou  percé  dans  la  direction  verticale  , 


£2  Traité  du  Talith. 

prefque  triangulaire  aux  vertebres  d’en 
haut ,  beaucoup  plus  arrondi  dans  les  ver¬ 
tebres  d’en  bas.  Ce  trou  fe  répondant 
jufte  de  vertebre  à  vertebre ,  &  fe  mul¬ 
tipliant  comme  elles  ,  il  rélulte  de  là 
fomme  des  vuides  de  cette  efpece ,  félon  le 
trajet  de  la  colonne ,  un  canal  qui  ren¬ 
ferme  la  portion  de  cervelle  que  l’on 
nomme  la  moelle  epttiiere  ,  d  ou  naiflent 
tous  les  nerfs  qui  vont  porter  le  fentiment 
aux  extrémités  du  corps.  La  première  6c 
la  fécondé  cervicales  exceptées  ,  chaque 
vertebre  eft  unie  par  fa  face  inférieure 
avec  la  face  fupérieure  de  celle  qui  la  fuit 
immédiatement ,  au  moyen  d’un  carti¬ 
lage  fouple  6c  élaftique  ;  6c  de  forts  liga¬ 
ments  ,  qui  régnent  fur  le  devant  6c  fur  le 
derrière  de  la  colonne  9  les  aiïermilïent 
toutes  dans  leur  union  de  la  manière 
la  plus  efficace ,  fans  pourtant  faire  perdre 
à  aucune  rien  de  fa  mobilité  refpcccive 
qu’elle  doit  aux  cartilages  intermédiaires 
qui  l’attachent  à  fa  voifinc  d’en  haut  6c 
d’en  bas. 
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On  remarque  à  l’arriere-train  des  ver¬ 
tèbres  les  apophyfes  articulaires  montantes 
les  apophyfes  articulaires  descendantes  3 
les  tranfverfes  ôc  les  épineufes.  Celles-ci 
font  fîtuées  tout-à-fait  fur  le  derrière  de 
la  vertebre  ,  la  plupart  inclinées  de  haut 
en  bas  de  maniéré  quel’apophyfe  épineufe 
d’une  vertebre  protégé,  pourainfi  dire, 
l’apophyfe  épineufe  de  la  vertebre  qui  eft 
au-delfous.  Ces  apophyfes  régnent  tout 
le  long  du  dos ,  &  ont  fait  donner  à  la 
colonne  vertébrale  le  nom  de  colonne 
épiniere . 

io. 

Les  eminences  articulaires  font  placées 
fur  l’un  &  l’autre  côté ,  en  haut  &  en  bas 
de  l'arriéré-* train  ,  aux  vertebres  qui  en 

font  pourvues.  Les  defcendantes  d’une 

< 

vertebre  s  adaptent  par  une  facette  car- 
tilagineufe  3c  glilfante  ,  à  une  pareille 
facette  qui  lui  correlpond  dans  les  mon¬ 
tantes  de  la  vertebre  qui  fuit  ;  3c  ces 
éminences  jouiflent  par-là  lune  fur  l’autre 
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d’un  léger  mouvement  que  n’empêche 
point  encore  une  petite  capfule  liga- 
menteufe  qui  les  retient  unies.  ! 

i  ï. 

Sur  les  deux  côtés  ,  en  deiTus  &  en 
deffous,  à  chaque  vertebre,  entre  le  corps 
de  la  vertebre  8c  Tes  apophyfes  montantes 
8c  defcendantes  „  la  Nature  a  pratiqué 
une  échancrure.  L’inférieure  eft  plus  pro-;  j 
fonde  que  la  fupérieure  ;  mais  quand  les 
vertebres  font  jointes  énfemble  ,  l’échan¬ 
crure  inférieure  d’une  .d’elles  répondant 
parfaitement  à  l’échancrure  fupérieure 
de  la  vertebre  fuivante ,  ces  deux  fections 
forment  un  trou  qui  communique  avec 
le  grand  canal  ou  la  moelle  de  l’epine  eft 
renfermée.  Autant  il  y  a  de  commiffures 
intervertébrales ,  autant  il  y  a  de  trous 
de  cette  efpece  fur  chaque  côté  de  la  co¬ 
lonne.  Ceft  par  eux  que  fortent  les  nerfs 
qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épi¬ 
nière  ,  pour  aller  fe  diftribuer  aux  diffé¬ 
rents  organes  auxquels  ils  font  deftinés. 

I  2. 


< 
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Les  apophyfes  tranfverfes  font  fi  tuées 
fur  les  côtés  de  l'arriéré  -  train  &  s’é¬ 
tendent  tranfverfalement  plus  ou  moins  » 
félon  leur  forme  &  leur  ufage.  Aux  ver¬ 
tébrés  cervicales  elles  font  applaties  Sc 
percées  de  haut  en  bas  d’un  trou  allez 
régulier  pour  laifier  palier  des  arteres 
qui  vont  à  la  tête  &  des  veines  qui  en  re¬ 
viennent*  Elles  font  entièrement  fur  le 
côté  de  la  colonne  vertébrale.  Aux  ver¬ 
tébrés  dorfales,  comme  elles  fervent  de 
point  d’appui  aux  côtes,  elles  ont  une 
forte  de  tête  qui  augmente  la  fu-rface  de 
leur  extrémité  ,  &  fe  jettent  infenfible- 
ment  en  arriéré,  à  mefure  quelles  appro¬ 
chent  davantage  de  la  portion  lombaire  de 
la  colonne.  Enfin  aux  vertébrés  qui  com- 
pofent  cette  derniere  portion  de  l’épine  4 
elles  fervent  d’attache  à  plufieurs  mufclesj 
&  font  prefque  totalement  en  arriéré.  Ce¬ 
pendant  il  demeure  toujours  environ  un 
pouce  de  diftance  entre  l’apophyfe  tranf- 
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verfe  &  fépineufe.  Cet  efpace  ,  qui  efl 
plus  fenfible  encore  aux  vertebres  fupé- 
rieures,  étant  ainli  répété  autant  de  fois 
qu’il  y  a  de  vertebres  „  forme  le  long  de 
la  partie  poftérieure  de  la  colonne  épi¬ 
nière  ,  à  chaque  coté  des  apophyfes  épi- 
neufes,  une  forte  de  gouttière  très  remar¬ 
quable  dans  le  fquelette  ,  mais  qui  étant 
remplie  par  les  mufcles  qui  meuvent  l’é¬ 
pine  en  total ,  6c  chaque  vertebre  en  par¬ 
ticulier  ,  ne  peut  plus  fe  reconnoître  fur  le 
vivant. 

1 3* 

En  recompofant  donc  ce  que  je  viens 
dedécompoler  ,  nous  aurons  déformais  à 
examiner  cette  partie  effentielle  de  la  char¬ 
pente  humaine  que  l’on  nomme  colonne 
épiniere ,  écen  la  confidérantainfi  comme 
une  piece  unique  ,  nous  y  trouverons  des 
chofes  de  conféquence  à  remarquer,  ôc 
très  utiles  à  retenir.  Premièrement  les  cinq 
dernieres  vertebres  cervicales  ayant  leur 
cgrps  plus  épais  antérieurement  que  pof- 
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têrieurement  ,  la  portion  de  la  colonne 
épiniere  qui  en  eft  compofée  ,  doit  natu¬ 
rellement  pàroître  boflue  en  devant  3  &, 
enfoncée  en  arriéré  ,  comme  cela  fe  re¬ 
marque  en  effet.  Enfuite  les  vertebres 
dorfales  ,  troifieme  ,  quatrième  ?  cin¬ 
quième  ,  fixieme  &  feptieme  ,  ayant  au 
contraire  le  corps  plus  épais  poftérieure- 
ment  qu  antérieurement ,  la  portion  de  la 
colonne  qui  en  eft  compofée  doit  pré- 
fenter  à  la  vue  une  fécondé  courbure  na* 
turelle  en  fens  contraire  de  la  précé¬ 
dente  ;  êc  c’eft  encore  ce  qui  fe  remarque 
en  effet.  Il  en  eft  des  vertebres  lombaires 
à  peu  près  comme  des  cervicales  :  la  qua¬ 
trième  &  la  cinquième  fur- tout  ont  le 
corps  plus  épais  en  devant  qu’en  arriéré  ; 
conféquemment  la  colonne  épiniere  en 
cet  endroit  préfente  aux  yeux  une  troi¬ 
fieme  courbure  naturelle  dont  la  conve¬ 
xité  eft  en  devant ,  ôe  la  concavité  en 
arriéré. 


E«  * 
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14. 

Enfin  l’os  facrum  6c  le  coccyx  qui  font 
eompofés  de  vertebres,  6c  qui  fervent  de 
bafe  6c  de  terminaifon  à  l’épine  du  dos  9 
forment  deux  dermeres  courbuies  ,  la¬ 
voir,  l’os  facrum  une  ,  dont  la  convexité 
eft  en  arriéré  ;  6c  le  coccyx  le  commen¬ 
cement  d’une  cinquième  qui  leioit  en- 
feus  contraire  à  celle-là ,  fi  elle  s  ache- 
voit  ,  mais  elle  ne  s  achevé  pas. 

15, 

Une  derniere  confidération  très  eflen- 
tielle  à  faire  fur  la  colonne  vertébrale, c’eft 
que  les  pièces  qui  la  compofent  n’ayant 
toutes  ni  la  même  figure ,  ni  la  meme 
force  ,  elle  ne  doit  être  ni  parfaitement 
pyramidale ,  ni  par- tout  egalement  forte 
6c  réfiftante.  Vue  pardevant,  on  la  trouve 
large  au  cou  ,  mince  ,  arrondie,  6c  foible 
à  la  poitrine  ;  arrondie  ,  épaifte  6c  vi- 
goureufc  dans  le  refte  de  ion  couis,  a 
mefure  que  i  on  approche  de  fa  baie,  enfin 
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fiable  &c  immobile  dans  le  baffin ,  à  caufe 
de  l’os  facrum  ïm  lequel  elle  eft  pofée  , 
qui  fe  trouve  étroitement  enclavé  dans 
les  os  innominé's.. 

1 6'. 

Maintenant  fi  nous  jettons  les  yeux 
fur  les  cotés  &c  le  devant  de  la  poitrine 
humaine,  nousappercevrons  d’abord  que 
les  côtés  font  parfaitement  arrondis  ,  &C 
que  le  devant  eft  prefque  plat  ;  en  fuite 
que  cette  configuration  eft  due  à  la  ftruc^- 
ture  des  côtes  Sc  du  fiernum  ,  qu’il  eft 

temps  de  développer., 

/ 

■.  '  ■  "  i 

Le  fiernum  eft  un  os  triangulaire  quifer- 
mêla  poitrine  antérieurement.]!  eft  ifocele 
êc  paroît  plat,  quoiqu’il  fbit  un  peu  conve¬ 
xe  en  dehors  6c  concave  en  dedans.  L’an¬ 
gle  du  fommet  eft  tronqué  ôc  échancré. 
Les  petits  angles  latéraux  qui  réfultent  de 
cette  coupe  font  légèrement  creufës 
pour  recevoir  Tes  clavicules.  Les  deux 

E 
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côtés  du  trian  g!e  s’  adaptent  par  ordre  de 
côtes  à  l’extrémité  antérieure  de  ces  os.  Les 


deux  angles  inférieurs  %  dont  le  côté  com«* 
mon  eft  largement  échancré ,  de  au  centre 
duquel  on  remarque  le  cartilage  xiphoïde, 
étant  çompofés  des  cartilages  des  côtes  % 
font  cartilagineux  5  &  conféquemment 
très  pliants  de  très  élaftiques  ;  ils  font  de 
plus  arrondis  de  haut  en  bas  9  de  dans  la 
direction  de  devant  en  arriéré.  La  pofi» 
lion  du  (iernum  eft  oblique  au  plan  per¬ 
pendiculaire  ou  vertical  de  la  colonne 
épiniere  5  fon  extrémité  ou  angle  d’en 
haut  inclinant  en  arriéré  5  de  fon  côté  in¬ 
férieur  prominant ,  avec  les  deux  angles 


d’en  bas  3  confidérablement  en  devante 


18. 

Les  côtes  5  au  nombre,  de  douze  de 
chaque  côté  de  la  poitrine  5  tiennent  d’une 
part  aux  vertebres  dorfales  y  de  de  l’autre 
au  Jlernum .  On  appelle  vraies  côtes  celles 
qui  s’étendent  depuis  la  colonne  verté¬ 
brale  jufqu’au  Jlernum  *  fans  i’intermede 
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d  aucun  cartilage.  Elles  forment  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine.  On  donne  le 
nom  de  fauffes  côtes  à  celles  qui  partant 
aulîî'de  la  colonne  épiniere_,  n’arrivent 
au  fiernum  que  pa\*  le  moyen  de  carti¬ 
lages  qui  ajoutent  plus  ou  moins  à  leur 
longueur.  Il  y  en  a  fept  vraies ,  cinq 
fauffes ,  parmi  celles-ci  ,'les  deux  der¬ 
nières  ne  vont  point  jufqu’au  fiernum  \ 
puis ,  comme  elles  font  plus  courtes  &  plus, 
mobiles  que  les  autres  ,  on  les  appelle 
côtes  flottantes .  Excepté  ces  deux  der¬ 
nières  encore  ,  qui  font  grêles  &:  peu 
courbées  ,  les  cotes  reiïemblent  en  quel¬ 
que  façon  à  des  demi-cercles.  Elles  font 
toutes  comme  torfes ,  ôc  leur  courbure  eft 
telle ,  que  les  extrémités  en  font  tournées 
à  çontre-fens  l’une  de  l’autre  ;  l’extrémité 
poftérieure  releve  en  haut,  l’antérieure 
incline  en  bas.  Ainfi  quand  la  côte  d’un 
côté  vient  avec  fa  pareille  de  l’autre  côté 
fe  joindre  au  fiernum  ,  les  deux  demi- 
cercles  ne  font  point  un  cercle  parfait, 

<  ni  un  cercle  horizontal.  L’extrémité  de 

E  iv 
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la  côte  qui  tient  à  la  colonne  vertébrale 
a  une  petite  tête  ,  &  fait  bientôt  un  coude 
dont  la  convexité  eft  en  dehors.  Elle  s’at¬ 
tache  au  moyen  de  fa  tête  à  la  com- 
niiiïure  de  deux  verteÉres  ,  &  au  moyen 
de  Ion  coude  à  fapophyfe  tranfverfe  qui 
lui  correfpondo 

*  V  ' 

l9- 

Toutes  les  côtes  font  applaties  plus  ou 
moins entreellesjêcinégalçment  dans  leur 
trajet.  En  arriéré  elles  fontplutôc  quarréès 
Ou  triangulaires  que  plates  :  maisjeur  corps 
eft  manifeftementapplati;  c’eft  pourquoi 
l’on  y  diftingue  deux  bords,  l’un  fupérieiirÿ 
l’autre  inférieur.  Celui-ci  eft  tranchant 
tend  de  dedans  en  dehors  ;  celui-là  eft  plus 
arrondi  &£  plus  en  dedans  que  l’autre,  à. 
çaufe  de  cette  torfion  naturelle  aux  côtes  s 
de  h  quelle  j’ai  parlé  ci-deftus. 

20. 

Si  donc  on  porte  un  dernier  coup  d’œil 
fur  la  charpente  dç  la  poitrine,  les  pièces 
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qui  la  compofent  étant  bien  en  fituation , 
on  verra  que  les  cotes,  par  l’inégalité  de 
leur  longueur  ,  forment  des  efpeces  de 
cercles  irréguliers  6c  obliques  au  plan 
vertical  de  la  colonne  épiniere,  lefquels 
s’agrandiffant  \  néanmoins  allez  propor¬ 
tionnellement  depuis  la  première  des 
vraies  ju  fqu’à  la  quatrième  des  faillies , 
donnent  à  cette  grande  cavité  du  Tronc 
la  forme  régulière  d’un  cône  tronqué  par 
le  fommet  ,  6c  largement  échancré  en 
bas  fur  le  devant.  Mais  quand  on  la  con- 
fidere  revêtue  de  mufcles  ,  de  graille  6c 
de  peau ,  elle  paroît  ne  faire  qu’une  feule 
cavité  6c  une  feule  piece  avec  le  bas- 
ventre  ,  6c  c’eft  conjointement  avec  lui 
que  l’on  traite  en  effet  la  poitrine  comme 
partie  effentielle  de  la  taille, 

il . 

Après  le  thorax  ,  le  baflin  mérite  ici 
quelque  confidération.  Les  os  innommés 
le  forment  conjointement  avec  l’os  fa- 
çriim  qu’ils  tiennent  étroitement  ferré 


/ 
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entre  eux  ,  &  l’appendice  du  facrum  ap¬ 
pelle  coccyx  ,  le  tout  furmonté  des  cinq 
greffes  vertebres  lombaires.  Les  os  inno- 
mines  laiilent  au  milieu  d’eux  un  vafte 
efpace  qui  repréfente  en  effet  affez  bien 
la  cavité  d’un  vafe  ordinaire  connu  fous 
le  nom  de  bajjin.  Us  s’élèvent  d’abord  à 
une  hauteur  égale ,  puis  ils  s’épanouiffent 
fur  les  deux  cotés  de  la  colonne  épiniere* 
fous  le  nom  à" os  des  îles  ^  ou  d 'os  des 
hanches .  Là  s’attache  une  grande  partie 
des  mufclcs  abdominaux  qui  vont  d’une 
autre  part  s’inférer  aux  côtes  &c  aux  ver¬ 
tebres;  là  auffi  tiennent  d’une  part  plu- 
fleurs  autres  mufcles  très  forts  &  très 
gros  qui  vont  de  l’autre  part  s’implanter 
au  fémur.  Ces  os  enfuite  s’avancent  vers 
le  devant  en  s’arrondiffmt ,  fur  un  plan 
beaucoup  moins  élevé  que  les  hanches , 
fous  le  nom  d’er  pubis .  Ils  fervent  encore 
là  de  points  d’infertion  à  certains  mufcles 
du  bas-ventre  ,  qui  vont  s’attacher  par 
leur  autre  extrémité  à  la  partie  anté¬ 
rieure  du  thorax  :  enfin  ils  defeendent 
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fur  les  côtés ,  en  divergeant  un  peu  ,  fous 
le  nom  d’os  ifchium  3  ou  fé dentaires ,  6e 
là  font  fixés,  par  une  de  leurs  extrémités, 
plufieurs  nouveaux  mufcles  qui  meuvent 
les  membres  inférieurs.  Au  refte  ,  ceft 
dans  cette  cavité  qui  fait  la  bafe  de  la 
taille  ,  que  font  renfermés  les  organes  de 
la  génération  dans  l’un  6e  l’autre  fexe  , 
6e  c’eft  fur  fes  parois  que  la  plupart  des 
autres  vifceres  du  bas-ventre  s  appuient, 

22. 

Quant  aux  Extrémités  :  les  fupérieures 
font  formées  ,  l’épaule ,  en  devant  par 
la  clavicule  qui  tient  au  Jlernum ,  en  ar¬ 
riéré  par  l’omoplate  que  plufieurs  mufcles 
vigoureux  lient  avec  la  partie  poftérieure 
6e  latérale  de  la  poitrine ,  6e  fur  le  côté  par 
l’os  humérus  qui  eft  long ,  fpongieux  en 
haut  6e  en  bas  ,  6e  légèrement  cambré  en 
dehors  vers  fon  extrémité  inférieure.  Get 
os  forme  feul  le  bras.  Le  radius  qui  eft 
long  6e  fpongieux  dans  fon  extrémité  car- 
pienne ,  6e  un  peu  courbé  en  dedans  vers 


7 6  Traité  du  Rakitïs. 

fon  milieu ,  forme  l’avant -bras  avec  îe 
cubitus ,  autre  os  long  &  fpongieux  en 
haut  y  &•  cambré  dans  fon  corps -en  fens 
contraire  à  la  courbure  du  radius .  Le 
poignet  eft  fait  de  petits  os  courts  9  mul¬ 
tipliés  ;  6c  la  main  par  les  phalanges  qui 
font  des  os  grêles  6e.  longuets  5  fpongieux 
à  leurs  extrémités  9  6c  fenfiblement  cour¬ 
bés  en  dedans.  Quantité  de  forts  mufcles 
meuvent  ces  os  fur  le  Tronc  6c  fur  eux- 
mêmes  ;  plufieurs  nerfs  9  plufieurs  vaift 
féaux  de  fang  les  parcourent  dans  toute 
leur  étendue ,  6c  une  portion  affez  con- 
fidérable  de  graille  §c  de  cuir  les  enve¬ 
loppe. 

C’eft  à-peu-près  la  même  ftructure  à 
obferver  aux  Extrémités  inférieures.  La 
hanche  eft  faite  par  l’os  des  iles,  qui  tient 
au  facrum  9  6c  conféquemment  à  la  co¬ 
lonne  épinière  de  la  maniéré  que  j’ai 
expofée  ci-deflus,  6c  par  la  tête  du  fémur 
qui  s’emboîte  dans  fa  cavité  cotyloïaq. 
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U  os fémur  qui  eft  long,  gros,  fpongieux 
dans  Tes  deux  extrémités ,  mais  fur-tout 
dans  fon  extrémité  inférieure ,  &  confi- 
dérablement  courbé  en  arriéré ,  forme  la 
cuifle.  La  jambe  eft  faite  par  le  tibia  os 
long  ,  fpongieux  en  bas  , .  mais  moins 
qu’en  haut ,  6c  cambré  en  dehors  vers  fa 
partie  inférieure  conjointement  avec  le 
péroné ,  os  pareillement  long,  mais  grêle,» 
peu  fpongieux,  6c  fpongieux  uniquement 
à  fes  extrémités ,  légèrement  courbé  en 
dehors  vers  fon  extrémité  tarfienne.  Le 
tarfe  ,  ou  cou  du  pied  ,  eft  compofé  de 
même  que  le  carpe ,  ou  poignet,  de  pe¬ 
tits  os  courts  6c  fpongieux.  Enfin  le  pied 
eft  fait  comme  la  main  par  des  pha¬ 
langes  de  même  ftruéture  que  celles  qui 
compofent  cette  portion  des  Extrémités 
fupérieures.  Les  mufcles  les  plus  forts, 
les  plus  gros  de  tous  les  mufcles  de  la  ma¬ 
chine  ,  meuvent  ces  os  fur  le  Tronc ,  6c 
réciproquement  fur  eux-mêmes.  Quantité 
de  nerfs  6c  de  vaifieaux  fanguins  les 
parcourent ,  6c  les  téguments  communs 
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les  enveloppent  6e  les  contiennent 

24. 

Examinons  ,  pour  terminer  cet  Âr-“ 
ticle  ,  ce  que  l’analyfe  chymique^,  qui  eft 
la  vraie  anatomie  des  fluides  du  corps  hu¬ 
main  ,  nous  apprend  fur  leur  compofî- 
tion  particuliérement  fur  le  fuc  nourri¬ 
cier  dont  nous  avons  befoinici.  Le  fang 
eft,  fans  contredit ,  le  fluide  effcntiel  de  la 
machine  humaine  ,  le  fluide  animal  par 
excellence.  C’eft  lui  qui  fournit  primiti¬ 
vement  le  fuc  nourricier ,  comme  c’eft  lui 
qui  le  porte  par-tout *  6c  dont  le  mouve¬ 
ment  l’applique  par-tout  ou  il  eft  nécef- 
faire. 

25. 

è 

On  convient  que  ce  fuc  nourricier  n3eft 
rien  autre  chofe  que  l’efpece  de  gelée  que 
Ion  tetire  de  toutes  les  parties  animales 
par  la  cuifïon.  Cette  fubftance  eft  homo¬ 
gène  à  la  vue  ;  mais  l’examen  y  fait  ap- 
percevoir  une  très  grande  variété  de  prin¬ 
cipes.  D’abord  puifqu’elle  fe  diffbut  dans 
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Peau ,  elle  contient  des  parties  aqueufes  ; 
&puifqu’à  Pair  libre,  &  quand  on  la  lailfe 
quelque  temps  expofée  dans  un  lieu 
chaud,  elle  s’aigrit,  elle  contient  des  par¬ 
ties  falines.  L’art  de  Panalyfe  démontre 
encore  mieux  Pexiftence  de  ces  parties 
hétérogènes  dans  le  fuc  nourricier  :  car 
la  gelée  en  queftion  fournit  dans  la  dif- 
tillation  fimple  beaucoup  de  phlegme  très 
clair ,  très  infipe ,  qui  eft  prefque  de  Peau 
pure.  Le  même  procédé  y  démontre  auffi 
une  affez  grande  quantité  d’huile  qui  s’y 
trouve  mêlée  avec  du  fel  alkali  volatil , 
tandis  qu’il  refte  au  fond  du  vailfeau  un 
caput  rnortuum  noir  fenfiblement  terreux. 
Que  fi  l’on  fait  la  diftillation  avec  de  la 
chaux  vive  ,  à  un  degré  de  chaleur  entre 
la  glace  ôc  Peau  bouillante ,  on  obtient  de 
notre  gelée  une  très  grande  abondance 
d’alkali  volatil  avec  les  parties  aqueufes  ; 
enfuite  il  vient  des  huiles  de  nature  &  de 
qualité  différentes  :  &  fi  l’on  fait  la  leiîive 
du  caput  mortuum ,  on  y  trouve  une  terre 
calcaire,  du  fel  fixe  êcdu  fer.  Ainfi  l’on 
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peut  conclure  que  le  fuc  qui  fert  à  là 
nutrition  eft  compofé  de  parties  aqueufes* 
de  parties  huileufes  ,  de  parties  falines 
ammoniacales  ,  de  parties  terreufes  cal- 
caires  ,  &  de  parties  ferrugineufes  qui  fe 
combinent  enfemble  dans  le  corps  hu¬ 
main  par  la  force  de  la  vie  (if 

2  6. 

Toutes  les  parties  de  notre  corps,  fimb* 
îaires  ou  organiques  ,  contiennent  les 
mêmes  principes  que  ce  fuc  dont  elles 
fout  nourries  ;  &c  la  force  qui  combine  ces 
éléments  divers  de  maniéré  à  en  faire  un 
tout  homogène  à  la  vue ,  çft  par-tout  pro¬ 
portionnellement  la  même.  Les  éléments 
ainfi  unis  n’ont  fur  eux-mêmes  aucune 
action  vive  qui  ne  foit  auffi-tôt  réduite 
par  cette  force  affimilatrice.  C’eft  elle  qui 
maintient  tout  dans  cet  état  harmo¬ 
nique  qui  conftitue  la  fanté  ;  iî-tôt 
qu’elle  vient  à  varier ,  mille  changements 


(i)  M.  Roux  ,  Thefe  citée  ,  Parag.  ii. 

naiflent 
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naifïent  dans  la  conftitution  des  humeurs 
&  des  folides  de  la  machine. 


article  II. 

Principes  de  Méchanique  fur  lefquels  U 
théorie  du  It.ak.itis  ejh fondée  t 

;'V  ■' ,  * 

I. 

Il  e/l  dans  la  nature  des  corps  de 
tendre  vers  un  centre  commun  ,  foit  qu'on 
les  confidere  comme  divifés  &  faifant; 
parties  d  un  autre  corps  ,  foit  qu'on  les 
envifage  ifolés ,  ôc  comme  individus  dans 
1  immenfite.  Les  corps  céleftes  tendent 
au  centre  du  monde  ,  les  fublunaires 
au  centre  de  la  terre ,  &  les  parties  d  un 
fublunaire  au  centre  du  tout  donc  elles 
font  parties.  La  tendance  de  la  première 
forte,  connue  en  Aftronomie  fous  le  nom 
d  attraction  ,  ne  mérite  aucune  confidé- 
ration  ici  ;  celle  de  la  troifieme ,  démon¬ 
trée  en  Chymie  fous  le  titre  d 'affinité  A 
nous  interede  comme  qualité  eilèntielle 

F 
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de  chaque  partie  vivante  de  notre  corps  j 
mais  celle  de  la  fécondé  *  connue  fous  le 
nom  de  gravité .  nous  intérefle  vivement  5 

O  J 

comme  étant  une  loi  de  la  Nature  à  la¬ 
quelle  nous  fournies  fenfiblement  aflu- 
jettis, 

2» 

Que  les  corps  foient  bruts  ou  animés  * 
folides  ou  fluides  ;  qu’ils  foient  durs  * 
mous  ,  comprelfibles  ,  incompreifibles  # 
élaftiques  ou  caffants  ,  denfes  ,  rares  » 
groffiers  ou  fubtils  ;  qu’ils  foient  mus  ou 
en  repos ,  cette  loi  demeure  la  même  pour 
tous  ;  tous  êc  toujours  ils  lui  obéiflent. 
De  là  cette  force  de prejfion  connue  fous 
le  nom  de  poids  ou  pefantcur  que  tout 
corps  exerce  continuellement  ,  5c  que 
nous  fentons  toutes  les  fois  que  nous 
nous  trouvons  entre  lui  &  le  centre  auquel 
il  tend. 

3- 

La  pefanteur  étant  commune  à  toutes 
Les  parties  des  corps ,  plus  un  corps  a  de 
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parties  ou  de  mafle ,  plus  les  poids  font 
multipliés  en  lui ,  plus  il  eft  lourd* 

4* 

Plufieurs  corps  pofés  les  uns  fur  îes 
autres  en  colonne  ,  exerçant  leur  pefan- 
teur  dans  une  feule  &  même  diredion  ,  la 
confondent  &  forment  un  fardeau  d  au¬ 
tant  plus  lourd ,  que  les  corps  ainfi  pofés 
font  en  plus  grand  nombre  ;  mais  fi  Ton 
fuppofe  ces  mêmes  corps  placés  feulement 
à  côté  fun  de  l’autre  ,  fans  être  liés,  leur 
pefanteur  étant  di vifée  comme  eux,  il  n’en 
refultei  a  point  de  poids  commun.  Si,  fans 
mettre  les  pièces  les  unes  fur  les  autres,  on 
les  rafle mble  fous  uile  même  enveloppe, il 
en  refultera  un  tout  ,  dont  les  parties 
pelant  les  unes  ôc  lés  autres  vers  un  centre 
commun  ,  confondront  leur  pefanteur  , 
comme  dans  le  premier  cas ,  &  formeront 
un  poids  unique;  de  façon  que  fi  cet  en- 
femble  portoit  fur  un  point  ifolé,  ce  point 
foutiendroit  le  poids  de  toutes  les  parties 
du  compofé. 

Fij 
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Suppofons  un  pieu  profondément  fiché 
dans  terre  ,  6c  appuyé  fur  une  bafe  qui  ne 
lui  permette  pas  d’enfoncer  davantage  : 
on  fait  que  s’il  eft  droit  6c  vertical ,  il 
pourra  foutenir  un  fardeau  aflfez  pefant. 
Suppofons  de  plus  que  ce  fardeau  foit  de 
cent  livres ,  6c  que  le  pieu  ne  foit  gros  , 
ferme  &  roide  qu’autant  qu’il  le  faut  pour 
foutenir  ce  poids  ,  il  ne  pliera  que  dans 
les  cas  fuivants  ;  mais  il  y  pliera  certaine¬ 
ment:  i°.  fi  l’on  ajoute  feulement  une 
obole  au  poids  de  cent  livres  ;  i°.  fi ,  le 
poids  reliant  le  même ,  on  applique  au 
milieu  du  pieu  une  puiflance  qui  tende  à 
lui  faire  perdre  la  place  qu’il  occupe  fur 
le  plan,  ou  l’attire  vers  un  autre  point  de 
ce  plan  ;  3  6c  bien  plutôt ,  fi ,  outre  cette 
puiflance  latérale,  on  augmente  en  même 
temps  la  force  de  la  preffion  ou  le  poids. 

6. 

L’équilibre  ne  confifte  qu’en  un  point: 
or  dans  le  premier  cas  de  l’hypothefe  pré- 
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eédente  ,  nous  avons  fuppofé  au  bâton 
une  force  capable  de  réfifter  à  la  force  du 
poids  ;  mais  nous  l’avons  fuppofée  ftriéte- 
ment  fuffifante  pour  cela.  La  réa&ion  du 
bâton  contre  le  poids  étoit  donc  égale  à 
fa  preffion  fur  lui  ;  il  y  avoit  donc  équi¬ 
libre  :  l’addition  du  poids  d’une  obole  à 
la  force  de  la  pefanteur  a  donc  dû  fuffire 
pour  le  détruire  ;  le  bâton  a  donc  dû 
plier.  \ 

7- 

Dans  le  fécond  cas ,  le  centre  du  bâton , 
fol  lie  i  té  par  le  poids  à  s’enfoncer  dans 
terre  ,  étant  repoufle  par  les  parties  in¬ 
férieures  qui  portent  fur  une  bafe  impéné¬ 
trable  ,  fe  trouvoit  entre  deux  puiflances 
antagoniftes  également  invincibles  ;  il 
étoit  donc  en  équilibre  :  mais  la  puiflance 
ajoutée  le  tirant  dans  une  dire&ion  hori¬ 
zontale  ,  il  s’eft  trouvé  mû  par  trois  forces, 
dont  la  troifieme  a  détruit  l’indifférence, 
ou  plutôt  l’inefficacité  des  deux  autres  , 
ôc  déterminé  la  route  moyenne  qu’il  au- 
roit  fui  vie,  s’il  avoit  été  mobile  :  le  bâton 

P  nj 
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a  donc  également  dû  plier.  Il  feroit  fit-* 
perflu  ,  d’après  cela,  de  chercher  à  ex¬ 
pliquer  comment  ôc  pourquoi  la  même 
çhofe  doit  arriver  plus  aifément  encore 
&c  plus  promptement  dans  le  troifieme 
cas.  Mais  on  peut  demander  fi  le  bâton 
doit  toujours  plier  dans  le  même  endroit, 

8% 

Dans  le  cas  de  la  première  hypothefes 
£  le  bâton  eft  compofé  de  parties  fem- 
blables  5  s’il  eft  parfaitement  cylindri¬ 
que  ,  il  fe  courbera  conftamment  dans 
fon  milieu ,  pareeque  c’eft  là  le  point  ou 
fe  réunifient  les  forces  antagoniftes  qui 
tendent  à  le  mouvoir  en  fens  oppofés.  Si  * 
avec  çès  conditions  *  la  puiffance  ajoutée 
dans  le  fécond  cas  eft  appliquée  au  mi-? 
lieu  5  il  en  arrivera  finement  de  même 
que  dans  le  premier  ca<c5  6e  il  en  fera  à 
plus  forte  raifon  de  même  encore  dans 
le  troifieme;  mais  ft  le  pieu  eft  plusfoible 
en  un  endroit  qu’eu  l’autre  9  il  pliera  tou- 
jours  dans  cet  endroit:  fi  de 


plus,  IçbatQU 
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demeurant  cylindrique  dans  la  formé, 
homogène  dans  la  compofition ,  Ton  ap¬ 
plique  la  force  latérale  du  fécond  cas 
ailleurs  qu’au  milieu  5  il  £e  courbera  dans 
l’endroit  où  la  force  ajoutée  exercera  fou 
aétioa  ;  mais  il  s’y  courbera  bien  plus  effi¬ 
cacement  ,  fi  cet  endroit  eft  en  même 
temps  le  plus  foibîe  du  bâton» 

2- 

T'" 

,  »  $  ,  *  I 

Ce  qui  vient  d’être  expofé  fur  le 
fimple  pieu,  s’applique  auffi  heureufemenc 
à  un  corps  pyramidal  qui  porteroit  fur 
une  bafe  ferme  &:  impénétrable,  mais 
convient  fur-tout  à  un  corps  long ,  corn- 
pofé  de  pièces  différentes  pair  leur  ma- 
tiere  ,  par  leur  forme  ,  par  leur  tilfure  * 
&par  les  directions  que  tendroient  à  leur 
faire  fuivre  ,4  lî  elles  étoient  mobiles * 
diverfes  puilfances  qui  rogneraient  fur 
toute  fa  longueur». 

•  •  ,  ’  \  •  _  l  v 

ïOï 

Toute  machine compofée  elt  néceSal- 
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rcment  conftruite  de  maniéré  que  les 
pièces  qui  entrent  dans  fa  ftru&ure  ont 
des  rapports  entre  elles  fi  intimes  ,  fi 
étendus ,  que  Tune  ne  fauroit  être  ôtée 
ou  Amplement  changée ,  que  la  machine 
ne  s’en  reflente  plus  ou  moins ,  en  partie  5 

6  fouvent  en  entier. 


ARTICLE  III. 

Notions,  de  Phyjiologie  fur  lefquelles  la 
théorie  du  Rakitis  efi  fondée . 

i. 

P  a  r  M  i  les  grands  objets  que  le  corps 
humain  vivant  préfente  à  notre  examen , 
il  y  a  trois  chofes  qui  exigent  la  plus  feru- 
puleufe  attention  de  la  part  du  Phyfio- 
logifte  &  du  Médecin  :  c’eft ,  i°.  la  fi- 
tuation  naturelle  des  parties  qui  com- 
pofent  la  machine  humaine  ;  z°.  le  fen- 
timent  des  folides  ;  30.  le  mouvement 
des  fluides.  Ces  trois  chofes  en  effet  confti- 
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tuent  le  nature  de  l’homme  phyfique  en 
entier.  La  lituation  6c  l’arrangement  des 
organes  nous  fournit  le  corps  humain 
brut  ou  mort  ;  &  le  fentiment  des  lo- 

J  f 

lides,  joint  au  mouvement  des  fluides, 
nous  donne  l’homme  vivant  de  animé. 

2. 

Tout  eft  étroitement  lié  par-là  dans  le 
fyftême  animal.  Le  mouvement  des 
fluides  ,  qu’on  le  confidere  comme  circu¬ 
latoire  6c  vital  5  ou  de  plus  comme  moyen 
néceffaire  d’accroiffement  6c  dénutrition 
pour  toutes  les  parties  du  corps,  dépend 
tout-à-fait  du  fentiment  des  lolides  ;  ôe 
cette  fublime  propriété  des  folides  eft  à 
fon  tour  entretenue  par  le  mouvement 
progreffif  6c  fermentatif  des  fluides.  Ainfl 
ces  deux  qualités  dépendent  fl  ftricte- 
ment  l’une  de  l’autre,  que  l’une  venant 
à  être  altérée,  l’autre  s’en  reflent  de  né- 
cefîité.  Il  y  a  plus  encore  :  quelque  foible 
que  paroifle  l’altération  de  l’une  d’elles, 
les  effets  qui  en  réfultent  font  fouventfl 
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éloignés  &  fi  étendus  5  que  l’on  i  de  la 
peine  à  imaginer  jufqu  ou  ils  vont.  Le 
plus  petit  changement  dans  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  trouble  quelquefois  le 
fentiment  fi  au  loin  dans  la  machine 
humaine  ,  6c  le  fentiment  augmenté  ou 
diminue  contre  nature  y  produit  quel¬ 
quefois  des  phenomenes  fi  étonnants  5 
qu’il  faut  toujours  k  plus  férieufe  atten¬ 
tion  pour  parvenir  à  les  connoître  3  6£ 
pour  les  attribuer  à  leur  vraie  caufe0 

3- 

Comme  les  fluides  circulent  par  tous 
les  organes  du  corps  animé  ,  de  même  le 
fentiment  eft  commun  à  toutes  les  parties 
qui  entrent  dans  fa  cam  polît  ion  ;  6c. 
comme  le  fluide  circulant  parcourt  fuc- 
ceffivement  tous  les  lieux  dans  l’homme , 
de  même  auffi  le  fentiment  propre  à 
une  partie  eft  communicable  à  toutes 
les  autres.  Mais  comme  la  circulation  va¬ 
rie  félon  la  diverfité  des  parties ,  de  même 
le  fentiment  eft  modifié  pat  1a  diffé- 
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rence  des  organes.  Ainfi  le  mouvement 
des  fluides  8c  le  fentiment  des  lolides 
ont  entre  eux  des  rapports  innombrables , 
ÔC  font  fufceptibles  d’une  infinité  de  mo¬ 
difications.  Cependant  il  y  a  néceflaire- 
ment  dans  chaque  atome  de  la  machine 
animée  ,  8c  un  fentiment,  8c  un  mouve¬ 
ment  abfolu  qui  conftituent  l’état  naturel 
de  chaque  partie  ,  puifque  fans  cela  l’on 
ne  conçoit  pas  que  le  corps  pût  être  ja¬ 
mais  dans  une  condition  conforme  à  celle 
que  l’auteur  des  chofes  auroit  établie  ;  ce 
qui  feroit  aufli  abfurde  que  ç’eft  faux, 

4*. 

Il  en  eft  bien  plus  fenfiblement  ainfi 
de  la  fituation  des  parties.  Chaque  or¬ 
gane  a  fa  place  8c  fa  ftruéture  abfolue 
fl  bien  déterminées  ,  que  fi  la  Nature 
a  quelquefois  changé  l’ordre  obfervé 
dans  la  pluralité  des  cas  ,  on  a  coni- 
tamment  trouvé  que  jamais  elle  n’avoit 
varié  pour  un  feul  objet  ,  mais  que  les 
rapports  fenfiblçs  de  la  partie  altérée  avec 

y  -  !  v  '  V  ‘  '  $ 
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le  refte  de  la  machine ,  avoient  pareille¬ 
ment  changé.  L’induéfcion  que  l’on  tire- 
roit  de  la  pour  conclure  que  les  rapports 
infenfibles  ont  du  toujours  être  de  même 
altères  ,  pourroit-elle  être  regardée  com¬ 
me  ridicule  ou  peu  fondée  ? 

5- 

En  general  il  tombe  fous  les  fens ,  3c 
tous  les  jours  les  Aledecins  3c  les  obferva- 
teurs  s  apperçoivent  que  le  changement 
de  lituation  dans  les  parties  de  notre 
corps  change  plus  ou  moins  l’économie 
qui  régné  dans  toute  la  machine,  3c  qu’il 
la  change  d’une  façon  naturelle  ou  contre 
nature  ,  parceque  le  mouvement  naturel 
aux  fluides  ,  3c  le  fentiment  inné  des  fo- 
lides ,  change  d’une  maniéré  conforme 
ou  contraire  aux  volontés  de  la  Nature,, 
c  eft-a-dire  ,  à  la  fanté  du  tout. 

6.  v' 

Que  je  leve  mon  bras  droic  :  afluré- 
ment  je  change  la  fituation  de  pluhcurs 
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organes  de  mon  corps.  Je  change  certai¬ 
nement  le  mouvement  du  fang  qui  par¬ 
court  cette  partie  de  moi  -  même  3  6c  le 
fentiment  dont  jouiffent  les  éléments 
qui  la  compofent  ,  puifque  je  change  né¬ 
cessairement  6c  les  v  aide  aux  6c  les  nerfs 

■  ,  . 

qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  en  les 
plaçant  autrement  qu’ils  n’étoient  avant 
que  je  levafle  le  bras.  Mais  ces  change¬ 
ments  ,  parcequ’ils  font  familiers  6c  con¬ 
formes  aux  vues  de  la  Nature,  ne  fe  remar- 
quentpas.  Cependant  ils  font  très  réels 
l’ on  pourra  reconnoître  qu’ils  s’étendent 
bien  plus  loinqu’on  n’avoit  cru, quand  une 
fois  mon  bras  fera  fatigué  dans  cette  fitua- 
tion.  Combien  en  effet  ne  va-  t-il  pas  s’éle¬ 
ver  de  nouveaux  fentiments  au  dedans 
de  moi  à  l’occafion  de  cette  lîmple  mu¬ 
tation  !  Mais  qui  pourra  les  obferver  ?  ou 
qui  voudra  reconnoître  pour  des  fuites 
d’un  tel  changement ,  6c  le  fentiment  qui 
va  naître  dans  le  mufcle  grand  peétoral , 
6c.  dans  le  grand  dorfal  pour  abaiiTer 
mon  bras  fur  quelque  appui  voifin  ,  & 
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celui  qui  naîtra  peut-être  dans  le  deî^ 
toïde  de  le  grand  pectoral  du  côté  oppofé 
pour  élever  mon  bras  gauche  de  l’amener 
au  foutien  du  droit  fatigué  ,  de  enfin 
celui  qui  va  dans  l’inftant,  au  défaut  de 
fuccès  de  la  part  des  précédents,  animer 
tous  les  mufcles  de  mon  corps  ,  pour  me 
tranfporter  vers  un  appui  que  je  verrai 
dans  un  lieu  plus  éloigné  ? 

7. 

Que  la  tête  de  l’humérus  forte  de  la 
cavité  articulaire  de  l’omoplate,  par  un  de 
ces  accidents  qui  caufent  les  luxations  s 
quels  changements  fubits  dans  le  mou¬ 
vement  des  fluides  de  dans  le  fenti- 
ment  des  folides  plus  évidemment  attri¬ 
buables  au  changement  de  fituation  des 
organes  !  Ceux-ci  fe  remarquent ,  parce- 
qu’ils  font  pénibles  ,  forcés  de  contre, 
nature.  La  douleur  de  la  fievre  font  les 
phénomènes  qui  paroiffent  d’abord  ; 
toutes  les  parties  du  corps  fe  trouvent 
aifeétées  prefque  fur  le  champ;  ainfi  le 
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ïentiment  s’aiguife ,  la  fibre  s’irrite ,  ôc  la 
circulation  s’accélère  auilî-tot.  Enfin  l’ex¬ 
périence  fait  voir  que  plus  les  parties  dé¬ 
rangées  demeurent  de  temps  dans  cette 
lituation  contre  nature ,  plus  les  fymp,- 
tomes  s’aggravent  &.  fe  multiplient.  Quel¬ 
quefois  le  mouvement  circulatoire  des 
fluides  &.  le  fentiment  des  folides  s’a- 
néantiffent  non  feulement  dans  la  partie 
luxée  ,  mais  encore  bien  plus  loin  dans 
le  refte  du  corps  ;  &  de  là  la  gangrené ,  le 
fphacele  ,  la  paralyfie  ,  le  deflféchement , 
ou  le  défaut  de  nutrition  .  la  mort  même 

». 

qui  fuit  quelquefois  ces  funeftes  change¬ 
ments  de  fituation  de  nos  organes. 

8. 

Néanmoins  il  arrive  auffi  que  les  parties 
de  notre  corps  ,  à  force  de  refter  dans 
une  même  fituation,  quelque  vicieufe 
quelle  foit ,  s’accoutument  à  cet  état. 
Alors  il  ne  s’élève  plus  de  nouveaux 
troubles ,  de  nouvelles  altérations  dans 
l’économie  animale  qui  foient  produits 


/ 
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immédiatement  pat  cette  caufe:  mais  il 
refte  toujours  un  défaut  de  conformation; 
6c  les  parties  qui  d’abord  ont  changé  de 
rapports,  6c  quelquefois  de  fonction  prin¬ 
cipale  ,  demeurent  défeétueufes  pour  tou¬ 
jours. 

Il  eft  donc  inconteftable  que  les  chan¬ 
gements  qui  arrivent  dans  la  pofition  na- 
relle  aux  organes  de  la  machine  humaine, 
altèrent  néceiïairement  le  fentiment  pro¬ 
pre  aux  folides ,  6c  le  mouvement  propre 
aux  fluides  ,  enfemble  ,  6c  féparément , 
avec  la  même  efficacité.  Il  feroit  facile 
de  prouver  par  des  faits  que  les  altéra¬ 
tions  qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  ou 
progreffif  ou  fermentatif  des  fluides  ,  6c 
dans  le  fentiment  des  folides,  font  quel¬ 
quefois  capables  de  changer  la  fitua- 
tion  naturelle  de  nos  organes  ;  mais  nous 
n’avons  pas  befoin  ici  de  difeuter  ce  point. 
Ce  qu’il  nous  importe  le  plus  actuellement 
de  connoître,  ce  font  les  principaux  effets 

généraux 
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généraux  qui  réfultent  de  l’altération  du 
fendaient  &  de  la  circulation  ,  &  qui  font 
lafourçe  de  pluileurs  maux  que  fouvent 
on  attribue  a  d  autres  caufes,  comme  auif 
caufes  les  plus  univerfe’lies  &  les  plus  éloi¬ 
gnées  que  l’on  çonnoiffe, 

'  iûmHÊt*'*  ’  j  t  *  r 
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Le  fentiment  augmenté  dans  une  par¬ 
tie,  caufe  aux  folides  ,  félon  fes  degrés 
d  intenlite  ,  1  augmentation  du  ton  3 
1  eienfaie  ,  1  irritabilité ,  la  douleur,  la 
convulüon.  C^uant  aux  fluides ,  l’accé¬ 
lération  du  mouvement  &  fes  fuîtes,,  l’a- 
boid  plus  abondant  des  liqueurs  qui  cir¬ 
culent  dans  la  partie  ,  8c  de  là  les  engor¬ 
gements  ,  l’inflammation  8c  fes. fuites, 
cek-a-dire,  les  abfcès,  la  gangrené, 
fphacele ,  le  fquirrhe  ,  le  cancer,  8c  cH 

;  Le  fentiment  diminué  caufe  en  géné¬ 
ral  ,  félon  fes  degrés  d’amoindrilTemçn^ 
.aux  folides  l’inertie  ou  l’atonie ,  l’engoms 
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diflement  ,  la  paralyfie  ,  l’atrophie;  & 
dans  les  fluides  le  ralentiflement  de  la  cir¬ 
culation,  le  défaut  de  préparation  dans 
les  fucs  nourriciers,  l’inadmiflion  de  ces 
fucs  dans  l’intérieur  des  parties  qu’ils 
doivent  pénétrer  pour  confommer  le 
grand  œuvre  de  la  nutrition  ,  confé- 
qucmment  la  maigreur ,  &;  le  defleche- 
ment  des  organes ,  leur  diflolution  ,  leur 
putréfaction,  8cc. 

1  z. 

Le  mouvement  de  circulation  aug¬ 
menté  caufe,  félon  fes  degrés  d’inten- 
jfité  ,  un  choc  plus  violent  de  la  part  des 
fluides  circulants  contre  les  parois  des 
vaiffeaux  qui  les  contiennent ,  l’augmen¬ 
tation  du  fentiment  dans  ces  organes , 
une  plus  forte  réadion  de  leur  part  fur 
les  fluides ,  une  irritation  6c  une  chaleur 
univerfelles  ;  la  condenfation  des  glo¬ 
bules  du  fang ,  leur  broiement  plus  con- 
fidérable  ,  èc  contre  les  folides ,  ôc  contre 
eux-mêmes  4  d’ou  naît  la  difpoflrion  la 
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plus  prochaine  à  l’inflammation;  l’exal¬ 
tation  des  Tels  &  des  huiles  qui  y  font  con¬ 
tenus  ,  d’où  naiffent  pareillement  diffé¬ 
rents  maux  plus  étendus  &  plus  à  craindre 
les  uns  que  les  autres. 

'  •  ■  ••  ^  01 

J3- 

Le  mouvement  de  circulation  diminué 
caufe  ,  félon  Tes  degrés  de  diminution 
la  diminution  du  fentiment  dans  les  fo- 
lides  ,  de  l’effort  des  fluides  contre  eux  , 
&  conféquemment  celle  de  l’action  &c 
de  la  réaétion  des  uns  &  des  autres  les 
uns  fur  les  autres.  De  là  la  ftagnation 
des  fluides  ,  le  développement  des  fels 
acides  qui  y  font  contenus  ;  leur  diflo- 
lution  dans  le  principe  aqueux ,  &  leur 
a&ion  vive  fur  les  parties  terréufes  des 
folides  ;  la  décompofition  de  toutes  les 
parties ,  &  les  maux  fans  nombre  qui 
peuvent  naître  de  toutes  ces  caufes. 

H-  "  ’ 

La  pefanteur  &  la  denfité  du  fang  font 

G*  •  / 
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les  deux  qualités  générales  de  Ce  fluide  , 
la  première  &  la  fource  de  nos  humeurs 
naturelles,  qu’il  paroît  le  plus  effentiel  de 
confidérer  en  cette  occafion.  Etant  pe- 
fant ,  le  fang  augmente  nécefîairement 
le  poids  des  parties  dans  lefquelles  il  cir¬ 
cule  ;  c’eft  pourquoi  les  organes  qui  en 
contiennent  beaucoup  ,  font  d  autant 
plus  pcfatits.  A  raifon  de  cette  qualité 
encore ,  il  eft  clair  qu’il  faut  une  certaine 
force  déterminée  pour  pouffer  le  fang  de 
maniéré  qu’il  prenne  &  qu’il  fuive  libre¬ 
ment  les  direéHons  ,  différentes  cle  celle 
de  la  pefanteur,  qu’il  eft  néceffaire  qu’il 
prenne  ô£  quil  fuive  pour  1  entretien  de 
la  vie  &  de  lafanté.  Cette  force  qui  con- 
■  ftftc  dans  l’action  du  ccçur  ôc  des  aicei.es, 
eft  ce  que  l’on  nomme  la  force  de  la  vie. 
Elle  dépend  totalement  de  la  ftruclure 
du  fentiment  propics  cçs  or^fincs. 
P’ OÙ  il  faut  conclure  que  le  fang  a ,  en 
Vertu  de  fa  pefanteur ,  une  réaétion  fur 
Jcs  vaiffeaux  qui  le  contiennent  ôc  le 
peuvent  j  par  conféquent  le  fentiment 
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tügmentant  ou  diminuant  en  eux  ,  le 
fans:  CefTera  d’être  mu  d’une  maniéré  a!> 
folue,  de  le  mouvement  qui  aura  lieu 
ne  fera  plus  dès-lors  conforme  au  voeu 
de  la  Nature,  Les  mutations  qui  arrivent 
dans  la  pofition  des  organes  du' mouve¬ 
ment  de  circulation ,  altérant  leur  fïruc- 

J  S 

tare ,  donnent  pareillement  à  la  pefan- 
teur  du  fluide  qui  circule ,  un  degré  de 
force  dé  de  réaction  fur  eux  ,  qui  eft  de 
même  hors  de  la  Nature  de  contraire  à 
fes  intentions, 

15. 

La  denfité  du  fang  confifte  dans  une 
certaine  quantité  de  globules  unis  en- 
femble  fous  un  volume  déterminé  ,  qui 
donne  au  tout  une  confîftance  homogène 
dans  laquelle  réfide  l’état  du  fluide  que 
l’on  peut  appeller  fon  état  de  fanté.  II 
dépend  des  modifications  du  mouvement 
circulatoire  ,  de  conféquemment  de  la 
ftructure  de  chaque  organe  qu’il  parcourt, 
de  la  force  de  l’impulfion ,  en  un  mot ,  de> 

G  îij 


iôÿ  Traité  dit  Rakitisl 

tout  ce  qui  concourt  à  mouvoir  le  fluide 
&  à  le  faire  circuler,  Ainfi  la  denfité  du 

. 

fang,  de  même  que  fa  pefanteur,  eft  fou- 
mife  aux  variations  de  la  ftruéture  &:  du 
fentiment  propres  aux  parties. 

î  6. 

Altérée  ,  la  denfité  du  fang  occafionne 
plufieurs  maux  :  fi  elle  eft  augmentée 
les  globules  exiftent  en  plus  grand  nom¬ 
bre  fous  le  même  volume  ;  il  faut  donc 
dans  les  folides  plus  de  force  pour  le 
faire  circuler  ;  l’impulfion  demeurant 
donc  la  même  ,  le  fang  ne  peut  plus  tra- 
verfer  librement  les  canaux  fins,  ni  pé¬ 
nétrer  les  parties  déliées  qui  font  par-tout 
à  l’intérieur  &  à  l’extérieur  du  corps,  &C 
de  là  les  maladies  aiguës,  les  maladies 
inflammatoires  qui  fouvent  ont  les  fuites 
les  plus  funeftes.  Si  la  denfité  eft  dimi¬ 
nuée  ,  les  maux  qui  en  réfuîtent  ne  font 
pas  d’une  moindre  conféquence.  Le  peu 
de  vîtefle  du  mouvement  circulatoire  qui 
en  eft  auffi-bien  l’effet  que  la  caufe ,  îaiffe 
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le  fiang  pour  ainfi  dire  à  lui- même  ,  6£ 
occafionne  ces  ftafes ,  ces  engorgements 
froids  qui  font  fi  difficiles  à  difcuter.  De 
ià  les  changements,  qui  arrivent  à  caufe  du 
mouvement  de. fermentation  qui  s’éleva 
dans  toute  la  maffe  des  fluides  ;  de  là  les 
vices  de  la  lymphe  nourricière  ,  6c  con- 
féqüemment  tous  les  accidents  qui  font 
Fefcorte  ordinaire  de  la  nutrition  impars 
faite  ou  dépravée, 

17, 

On  reconnoît  unanimement  enPhyfio- 
logie  trois  fortes  de  fonctions,  dont  l’e¬ 
xercice  confiant  &£  facile  conftitue  dans 
l’homme  fon  état  de  fanté  :  on  les  appelle 
vitales  s  naturelles  &  animales ,  Plufieurs 
organes  concourent  à  opérer  les  unes  6c  les 
autres  ,  mais  de  maniéré  qu’aucune  des 
actions  particulières  qui  forment  une. 
fonction  neft  tellement  propre  à  cette 
fonction  ,  qu’elle  ne  contribue  en  mêmec 
temps  ,  fou  vent  pour  beaucoup  ,  aux 
fonctions  d’un  autre  genre.  D’ailleurs  la 

G  iv 
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maniéré  dont  s’exercent  ces  fondions  efl? 
très-variable  ,  non  feulement  par  rapport 
au  climat  5  à  la  nation,  au  genre  de  vie 
chez  un  même  peuple  ,  mais  encore  par 
rapport  aux  individus  même  ,  au  fexe  &C 
aux  différents  âges  de  la  vie,  Ceft  auffilà 
ce  qui  établit  ce  que  l’on  appelle  tempéra¬ 
ment ,  &c  le  tempérament ,  comme  on 
fait,  varie  de  même,  fuivant  ces  rapports* 

i  8» 

Les  fondions  vitales  font  celles  qui 
Condiment  l’état  de  l’homme  que  l’on 
appelle  vie  ;  elles  fubfiftent  tant  que  la 
Vie  dure ,  &  la  vie  cefle  dès  quelles 
manquent.  Telles  font  la  circulation  du 
fang,  k refpiration,  & laction  des  nerfs 
qui  prêtent  aux  organes  de  ces  fondions 
le  fentiment  dont  ils  ont  befoin  pour  agir. 
Le  cœur,  les  artères,  le  diaphragme ,  les 
poumons  de  les  nerfs  de  la  huitième  paire 
cérébrale  avec  les  diaphragmatiques  de  les 
intercoftaux ,  font  ces  organes  ;  ils  font, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  renfermés  pour 
îa  plupart  dans  la  cavité  de  la  poitrine» 
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Parceque  l’adion  de  certains  vifceteS 
Entretient  Je  corps  dans  Tétât  cil  la  Nature 
Ta  mis ,  on  donne  le  nom  de  naturelles  aux 
fonctions  qui  en  réfultent ,  à  leurs  an?,- 
!  logues ,  6c  à  celles  qui  en  dérivent  plus  ou 
moins  immédiatement,  La  digeftion,  la 
chylifîcation,  Thématofe,  les  féctétions, 
la  nutrition,  la  génération ,  forment  cette 
fécondé  clafle  de  fondions.  Les  vifeeres  du 
bas- ventre  6c  les  nerfs  qui  les  animent  en 
font  les  premiers  agents  ;  mais  le  fluide 
vital  6c  l’adion  des  organes  qui  le  meuvent 
font  ici  d’une  indifpenfabîe  néceflîté.  Ainft 
les  fonctions  naturelles  font  étrôitement 
liées  aux  fonctions  vitales,  &  celles-ci  s’é- 
puiferoient  bientôt  ,  fi  celles-là  ne  leur 
fournilfoient  affidument  une  nouvelle 
matière  propre  à  les  entretenir.  Il  y  a 
donc  entre  les  vifeeres  de  la  poitrine  &c 
ceux  du  bas-ventre ,  comme  entre  leurs 
fondions ,  une  vraie  fociété  6cune  mu¬ 
tuelle  dépendance. 
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Nous  exerçons  différents  mouvements: 
nous  nous  tranfportons  d'un  lieu  dans  un 
autre  :  nous  nous  défendons  contre  les 
attaques  de  nos  ennemis  ,  ôe  nous  écar¬ 
tons  de  nous  ,  ou  nous  évitons,  les  chofes 
capables  de  nous  nuire.  De  plus ,  c’eft 
toujours  d’après  lavertiffement  de  quel¬ 
qu’un  de  nos  fens  que  nous  nous  déter¬ 
minons  à  faire  nos  mouvements  ,  de  ces 
fortes  d’évolutions.  On  appelle  fonctions 
animales  ce  genre  de  fonctions  ;  &  il  eft 
clair  que  les  os  ,  les  mufcles  de  les  fens 
en  font  les  vrais  organes.  Mais  il  eft  dé¬ 
montré  en  Phyfiologie ,  que  ces  organes, 
tous  tant  qu’ils  foient ,  ont  befoin  ,  pour 
agir,  &  que  le  fluide  vital  les  arrofe,  de 
que  le  fentiment  les  anime.  Il  eft  donc 
néceffaire,  pour  l’exercice  des  fonctions 
animales,  que  le  cœur,  les  arteres &  les 
nerfs  foient  libres  ,  de  qu’ils  jouilTent  de 
toute  leur  action.  Ainfl  ,  comme  £’eft 
pour  l'entretien  de  la  vie  que  l’homme  a. 
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des  fens,  6c  qu’il  fe  meut  *  les  fondions 
animales  ont  avec  les  fonctions  naturelles 
6c  vitales  les  rapports  les  plus  efienfiels 
&  les  plus  étendus. 

21. 

C’eftun  principe  certain ,  reçu  en  Phy- 
lîologie  ,  v6c  démontré  par  l’Anatomie* 
que  dans  l’aétion  mufculaire  il  n’y  a  que 
la  partie  charnue  du  mufcle  qui  fe  con¬ 
tracte  ;  que  les  deux  points  d’infertion 
font  également  follicités  à  fe  mouvoir 
l’un  fur  l’autre  par  la  contra&ion  ,  &c 
qu’il  n  y  a  jamais  que  le  point  le  plus  mo¬ 
bile  ou  le  moins  réfiftant  qui  change  de 
place  &  fe  meuve  en  vertu  de  cette  force* 

22. 

'  Enfin  le  corps  humain  eft  limité  de 
toutes  parts ,  fuivant  de  certaines  propor¬ 
tions  ,  6c  ces  proportions  fubfiftent  tant 
qu’il  vit.  S’il  change  ,  c’eft  d’ordinaire 
infenfiblement  ,  6c  toujours  à  peu  près 
fuivant  les  mêmes  égards»  Depuis  l’inf- 
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tant  de  fa  naiffance  jufqu’au  temps  ôll 
il  celle  de  croître,  fes  organes  fe  déve¬ 
loppent  d’une  maniéré  uniforme;  il  de¬ 
meure  enfulte  ,  durant  quelques  années, 
dans  le  même  état  ;  &  quand  il  déchoit, 
la  chûte  eft  rarement  fubite.  La  nutrition 
eft  donc  une  fonélion  effentîellement 
uniforme  ;  6e  fi  elle  paroît  en  certaines 
ôccafions  ceffer  d’être  femblable  à  elle- 
même  ,  c’eft  toujours  à  quelque  caufe 
particulière  qu’il  faut  attribuer  fes  chan¬ 
gements  &C  fes  variations.  Ainli  la  nutri¬ 
tion  léfée  ou  altérée  ne  doit  jamais  être 
regardée  d’abord  comme  caufe  ,  mais 
comme  effet,  dans  telle  maladie  du  corps 
humain  que  ce  puilïe  être. 


ARTICLE  IV. 

Corollaires » 

i. 


Fe  r  N  E  l  avoir  donc  raifon  de  dire  que 
l’épine  eft  le  fiege  Sc  l’origine  de  tous  les 
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ps  du  corps  humain.  En  effet ,  elle  tient 
à  tous  les  os  de  la  machine  ,  de  a  des  rap¬ 
ports  néceffaires  avec  eux ,  les  uns  plus 

immédiats,  les  autres  plus  éloignés  (  i), 

'  (  ‘  : 

2c 

La  colonne  vertébrale  Contenant  la 
tête  ,  le  cou,  la  poitrine  ,  &  les  Extré¬ 
mités  fupérieures  ;  portant  d  ailleurs  fur 
les  Extrémités  inférieures  ^  elle  a  avec 
tous  les  organes  du  corps  de  nouveaux 
rapports  de  la  plus  grande  importance  à 
confidérer.  Ces  rapports  ,  quoiqu’infinis. 
en  nombre,  peuvent  fe  réduire  à  ceux  de 
la  pofition  de  toutes  les  parties  ,  de  de’ la 
pefanteur  de  chacune  d’elles  ,  à  ceux  du 
mouvement  des  fluides  qui  circulent  dans 
l’intérieur  de  leur  fubftance ,  de  à  ceux  du 
fentiment  qui  les  anime.  ! 

— ■  '  . . *  1  . .  "»'■  . . .  ■" . . . 

(1)  Omnium  offium  fedes  &  origo  fpina  efi  :  cujus 
ope  in  homine  çorporis  moles  fiat  &  erigitur,  Fern. 
4e  parcium  corpor,  hum.  deferiptione ,  Cap.  un  ■> 

*  , 
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3- 

Toutes  les  parties  du  corps  pefent  donc 
fur  la  colonne  épiniere;  celles  d’en  haut, 
en  s’appuyant  fur  elle  ;  &  celles  d’en  bas  , 
en  réagiffant  par  fon  moyen  contre  les 
parties  fupérieures  qui  les  preffent  contre  ^ 
un  plan  impénétrable, 

4* 

La  force  de  la  pefanteur  qui  s’exerce 
fur  la  colonne  vertébrale  eft  moindre  dans 
la  ftation  que  dans  la  feffion  ,  pareeque  , 
dans  ce  dernier  cas,  l’épine  eft  la  partie 
centrale  qui  foutient  la  preffion  des  par¬ 
ties  fupérieures ,  &  la  réaétion  des  parties 
inférieures  ;  au  lieu  que  dans  le  premier, 
c’eft  le  baffin  qui  foutient  l’effort ,  &  le 
contre-effort  des  puiffances  oppofées  ,  8ç 
le  baffin  ne  porte  point  immédiatement 
fur  le  plan  qui  réfifte  ;  au  contraire  , 
étant  comme  balancé  fur  la  tête  de  chaque 
fémur  ,  les  effets  de  la  pefanteur  fout 
par-là  finguliérçiueat  affoiblis. 
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On  doit  regarder  la  colonne  vertébrale 
comme  un  os  long ,  compofé  de  plu  fleurs 
pièces ,  qui  étant  aiïemblées  par  des  liens 
hétérogènes  ,  le  rendent  plus  flexible 
qu’aucun  autre  os  dont  les  parties  font 
liees  entre  elles  par  des  moyens  plus  ho- 
mogenes. 

6.  : 

V.  -  '  ••  ’  A  •!  .  A  .  V  > 

La  colonne  de  l’épine  8c  les  os  longs 
entourés  des  mulcles  deftinés  à  les  mou¬ 
voir  ,  reflemblent  parfaitement!  la  co¬ 
lonne  ,  ou  au  pieu  dont  j’ai  parlé  au  deu¬ 
xieme  Article  de  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE  VI. 

..,.■  *  .'■'••••*  ^  .s 

Tableau  des  Rikets  ,  ou  defeription  du 

Rakitis. . 

Je  T  T  E  X  les  yeux  fur  ces  foibles  enfants ,  ! 

ou  fur  ces  adultes  que  Ton  appelle  riAm  , 
vous  trouverez  que  leur  corps  eft  difpro- 
portionné  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; 
que  ce  font  des  nains  mal  tournés  , 
d'une  forme  tout-à~fait  bizarre.  Aux  uns 

v  «  *•  r  r 

îa  tête  penche  du  côté  droite  aux  autres 
du  côté  gauche  ,  &  Pu  ne  des  épaules  s’é¬ 
lève  tandis  que  l’autre  s’abaifie  pour  éta¬ 
blir  l’équilibre  c£  faciliter  la  dation.  Chez 
celui-ci  la  colonne  épiniere  eft  courbée 

en  devant  ?  chez  celui-là  elle  l’eft  en  ar- 

,  r" 

riere ,  chez  d’autres  fur  l’un  ou  l’autre 
côté  ,  en  haut  ou  en  bas  ;  prefque  chez 
tous  fur  le  côté  ,  dans  le  milieu  du  dos, 

&  la  poitrine  faillit  en  avant  comme  le 
fiernum  des  volatiles  ,  pu  le  bec  d’un 
bateau. 
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Il  y  en  a  qui  ont  une  hanche  élevée  & 
l’autre  bafle ,  une  jambe  courte  &  l’autre 
longue.  Outre  qu’iis  font  boffus,  ils  font 
boiteux.  Quelques-uns  ont  non  feule¬ 
ment  la  colonne  de  l’épine  courbée  dans 
toutes  fes  portions,  mais  encore  les  cuifles 
&  les  jambes  tellement  torfes  &  pliées 
que  leur  corps  ne  parole  qu’un  peloton  ; 
ils  ont  à  peine  la  figure  humaine.  A  la 
vérité  cette  efpece  eft  la  plus  rare.  Mais 
vous  en  trouvel-ez  beaucoup  qui ,  outre 
la  courbuie  de  la  colonne  vertébrale 
ont  en  meme  temps  les  jambes  courbées 
&  contrefaites  ,  &  d’autres  qui  n’ont 
pas  meme  les  Extrémités  fupérieures 
exemptes  de  tout  défaut  à  cet  éo-ard 
Néanmoins  le  plus  grand  nombre  des 
rikets  n’a  pas  tous  ces  défavantages  à  la 
la  fois.  Au  contraire  ,  quoiqu’en  général 
le  Tronc  foit  maigre  &  décharné  chez 
eux ,  ils  ont  le  vifage  bon ,  les  levres  ver¬ 
meilles  ,  le  teint  fleuri  :  plufieurs  ont  les 
Extrémités  a  fiez  droites  ;  &  s’il  leur 
manque  quelque  choie,  c  eit  uniquement 
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de  l’embonpoint.  En  effet ,  ce  n’eft  fou- 
vent  que  le  défaut  de  graiffe  qui  fait  pa- 
roître  les  boffus ,  pour  ainfi  dire ,  comme 
des  billots  emmanchés  de  longs  bras  &C 
de  longues  jambes  ;  de  même  que  Ton 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  de  la 
taille  la  plus  avantageufe  avoir ,  à  caufe 
de  leur  maigreur ,  des  bras  de  des  jambes 
extraordinairement  alongés.  Chez  quel¬ 
ques  enfants  on  trouve  des  nodolîtés  à 
ces  parties  8c  à  l’extrémité  antérieure  des 

côtes. 

Mais  fi  Ton  a  lieu  d’être  défagréable- 
ment  affecté  de  la  difproportion  qui 
regne  dans  les  membres  des  rakitiques  , 
on  a  de  quoi  fe  dédommager  en  quelque 
forte  y  fi  Ton  conffdere  leurs  talents  ÔC 
leur  efprit.  Rien  de  plus  gai ,  pour  l’or¬ 
dinaire,  que  les  rikets  ,  qui  jouiflent 
d’ailleurs  d’une  bonne  fan  té.  L’enjoue¬ 
ment  &  les  ris  les  accompagnent  par¬ 
tout.  Avec  une  facilité  peu  commune  de 
concevoir  les  idées,  &  de  peindre  en  pa.- 
xoks ,  ils  font  prefque  toujours  les  délices 

i  ** 
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de  la  fociété ,  comme  les  frais  de  la  con- 
verfation.  Si  leur  refpiration  eft  courte , 
leurs  phrafes  font  des  axiomes  ,  des  fen- 
tences  où  brille  l’elprit  le  plus  fin.  Confi- 
dérez  jufqu’aux  enfants  attaqués  du  ra- 
kitis  :  leurs  penfées  font  neuves  &c  char¬ 
mantes;  ce  font  des  faillies  affaifonnées 
du  meilleur  fel.  En  un  mot,  fi  dans  un 
fujet  fimple  il  m’étoit  permis  d’ufer  dex* 
preffions  relevées  ,  je  dirois  que  fi  la  Na¬ 
ture  s’eft  montrée  marâtre  à  l’égard  des 
rikets,  quant  à  l’organifation  corporelle , 
elle  a  épuifé  toute  la  tendrefie  d’une  mere* 
&  les  tréfors  d’une  reine,  quand  elle  a 
formé  leur  efprit,  &c  qu’elle  la  doté  avec 
tant  de  profufion  de  fes  plus  précieux 
avantages* 
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CHAPITRE  VIL 

Diagnojlic  du  Rakitis. 


Il  ne  faut  pas  en  Pathologie  juger  tou¬ 
jours  8c  fans  reftri&ion  d’une  mala¬ 
die  par  une  autre.  Chacune  d’elles  a 
fon  cara&ere  particulier  qu’il  faut  dé¬ 
couvrir  pour  la  connoitre  parfaitement 
&  favoir  la  diftinguer  de  tout  ce  qui 
n’eft  pas  elle.  En  général  le  diagnoftic 
des  maladies  confifte  dans  la  connoif- 
fance  de  certains  phénomènes  qui  les 
accompagnent,  qui  ne  doivent  leur  exif- 
tence  qu’a  la  leur  ^  8c  en  cela  le  îakitis 
reffemble  au  commun  des  maladies.  IVfais 
pour  reconnoître  la  plupart  d’entre  elles , 
il  faut  attendre  quelles  exiftent ;  8c  le 
rakitis  en  différé  à  cet  égard.  Il  s’annonce 
long-temps  avant  d’exifter.  Plufieurs  in¬ 
firmités  font  faciles  à  guérir,  parce- 
qu’elles  font  aifees  a  faifir  j  le  îakitis  9 
quoique  très  aifé  à  diftinguer ,  quand  il 
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fcxifte ,  n’en  eft  pas  moins  difficile  à  dé¬ 
truire.  Il  faut  donc  traiter  du  diagnoftic 
du  rakitis  autrement  que  Ton  ne  traite 
du  diagnoftic  des  autres  maladies  ;  il  faut 
fur- tout  ici  faire  connoître  les  phéno¬ 
mènes  qui  annoncent  le  rakitis  avant  qu’il 
arrive,  afin  que  l’on  fâche  le  prévenir  ôc  en 
écarter  efficacement  les  fuites.  Ces  lignes 
feront  la  matière  du  premier  des  deux 
Articles  qui  partageront  ce  Chapitre  ;  Sc 
le  détail  de  ceux  qui  font  connoître 
l’exiftence  actuelle  de  la  maladie ,  rem¬ 
plira  le  dernier. 


ARTICLE  PREMIER. 


Signes  qui  annoncent  le  Rakitis  a  venir. 

C^E  n  ’eft  que  chez  les  enfants  ou  chez 
les  jeunes  gens,  6e  pour  eux  feulement, 
que  Ton  peut  prévoir  le  rakitis  ;  mais 
cela  fuffit ,  puifqu’iî  n’y  a  qu’eux  qui 
foient  fufceptihles  d’en  être  guéris,  com¬ 
me  je  le  démontrerai  ci-après.  De  plus, 
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c’eft  principalement  pour  ceu&  qui  pâ* 
roiffent  bien  faits,  bien  conftirués  ,  54 
pour  lefiquels  on  ne  redoute  rien  de  fem- 
blable,  foit  parceque  Ton  eft  frappé  de 
leur  force  habituelle  ,  foit  parceque  Ton 
n’apperçoit  pas  les  caufes  prédifpofantes 
au  rakitis  ,  qui  exiftent  en  eux  ou  autour 
d’eux  j  foit  enfin  parceque  l’on  n’y  ap¬ 
porte  aucune  attention.  Ainfi ,  abftraâfion 
faite  du  faux  rakitis  dont  il  ne  peut  pas 
être  ici  queftion  ,  &  pour  ne  rien  con¬ 
fondre  dans  la  dîftindtion  eftentielle  que 
je  viens  d’établir ,  je  vais  parcourir  les 
différents  âges  de  la  vie  qui  font  le  plus 
expofés  au  rakitis  ,  5c  montrer  quels 
lignes  annoncent  en  chacun  d’eux  le 
mal  ?  quand  il  menace  5c  qu’il  eft  pro¬ 
chain» 

D’abord  il  par  oit  que  l’on  peut  aifé- 
ment  prévoir  d’aflez  loin  le  rakitis  pour 
certains  enfants ,  5c  qu’on  le  peut  même 
jufqu’à  un  certain  point,  pour  des  enfants 
qui  vivent  renfermés  encore  dans  le  fein 
dé  leur  mere.  Il  s’agit  de  prêter  une 
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attention  fuffilante  aux  caufcs  éloignées 
de  cette  maladie ,  lefqueiles  affectent  ces 

foibles  individus  ,  ou  immédiatement  en 

✓ 

déployant  fur  eux  leur  aéhon  dans  toute 
fon  énergie ,  ou  médiatement  en  affe&ant 
les  meres  qui  les  portent  dans  leur  fein.  Je 
les  détaillerai  ci  après  dans  le  Chapitre  des 
caufcs.  Voyons  les  fignes  fenfibles  que  le 
rakitis  préfente  dans  des  fujets  déjà  for¬ 
més  que  la  tendreffe  paternelle  cherche 

à  fe  conferver. 

Dans  les  premières  années  de  la  vie, 
le  rakitis  prochain  s’annonce  par  les  phé¬ 
nomènes  fuivants.  La  peau  le  ternit,  de¬ 
vient  lâche  6e  molle.  La  gaieté  fe  perd , 
l’embonpoint  s’évanouit,  le  corps  paroit 
chétif  6e  foible.  Les  enfants  font  défor¬ 
mais  indolents ,  6e  ne  marchent  plus  avec 
facilité;  le  mouvement  les  fatigue,  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit  :  ils  parlent  pourtant 
encore  volontiers  ;  mais  ils  bavent  beau¬ 
coup  ;  ils  crient  quelquefois  dune  ma¬ 
niéré  pitoyable  ,  quoique  différente  de 
celle  qui  annonce  chez  eux  la  violence  de 

H  iv 
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quelque  douleur  aiguë.  Les  dents  Hé 
forcent  point,  ou  forcent  mal;  à  peine 
paroiffent-elles  au  dehors  ,  qu’elles  noir- 
ciffent ,  fe  carient,  6c  s’en  vont  par  petits 
éclats.  L  appétit  fubfifte  alors  ;  mais  le 
venue  fe  tuméfié  ;  le  vil  âge  feul  con- 
feive  quelques  reftes  de  l’ancien  embon¬ 
point,  6e  continue,  comme  on  dit,  à 
leui  fane  honneur.  Les  os  font  faillie  aux 
Exti  emites  ;  mais  ce  n’eft  encore  que  la 
maigreur  ,  que  le  vuide  du  tiffii  ceilu- 
lane  qui  les  fait  fortir.  ïl  n’y  a  dans  ces 
temps-la,  pour  1  ordinaire,  nulle  appa¬ 
rence  de  courbure  contre  nature  à  l’épine  ; 
neanmoins  les  vraies  nodofités  rakitiques 
ne  tardent  pas  beaucoup  à  paroître.  Il 
s’élève  de  temps  en  temps  de  petits  accès 
de  chaleur  qui  degenerent  bientôt  en 
fievre  continue ,  lente ,  6c  de  très  mauvaife 
termin  ai  fon. 

Cet  état  des  enfants  du  premier  âge  eft 
celui  que  j’ai  dit  précédemment  être  con¬ 
nu  en  France  plus  particuliérement  fous  le 
nom  de  chartre .  Quoique  non  rakitique 
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Sabord ,  il  le  devient  pourtant  bientôt. 
L’exemple  de  ceux  qui  ayant  effuyé  ces 
premiers  aflauts ,  ont  fini  par  avoir  Fépine 
6c  les  membres  contrefaits,  conftate  cette 
vérité.  Le  paflage  de  l’une  de  ces  condi¬ 
tions  à  l’autre  eft  infenfible  de  continu; 
6c  les  enfants  qui  n’en  viennent  pas  à  ce 
point,  ne  le  doivent  pref que  jamais  qu’à 
la  mort  que  la  violence  des  maux  précé¬ 
dents  leur  caufe  auparavant. 

Ainfi  les  deux  premières  années  de  la 
vie  font  ,  comme  on  voit,  plutôt  l’âge 
de  la  chartre  6c  de  la  nouûre  que  du  ra¬ 
kitis  proprement  dit.  Il  en  cft  encore  à 
peu  près  de  même  des  trois  années  qui 
fuivent  immédiatement  ,  6c  le  rakitis 
ne  commence  guere  à  fe  montrer  que  de¬ 
puis  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  la  puberté  , 
&;  particuliérement  entre  cinq  6c  neuf  y 
comme  l’obfervation  le  confirme.  C’efi: 
donc  cette  à  époque  de  la  vie ,  que  les  pa¬ 
rents  6c  les  Médecins  doivent  redoubler 
d’attention  fur  les  enfants.,  Ceft  alors 
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qu’ils  font  rakitiques  décidés ,  &  que  Foîl 
ne  s’en  doute  feulement  pas.  J’ai  plufieurs 
fois  découvert  la  caufe  d’accès  de  fievre 
erratiques ,  de  naufées  £c  de  vomiffements, 
de  diarrhées ,  de  toux ,  que  Ton  attribuoit 
aux  vers ,  à  la  faburre  ,  au  rhume  ^  en 
examinant  la  taille  des  enfants  pour  lef- 
quels  ces  fymptomes  faifoient  appréhen¬ 
der  quelque  infortune  ,  &C  fur  lefquels 
j’étois  confulté.  Aux  uns  la  courbure 
contre  nature  de  l’épine  étoit  déjà  très 
fenfible;  aux  autres  il  n’y  avoit  que  le 
fiernum  qui  faillît  un  peu  d’une  maniéré 
difforme.  Mais  inftruit  par  l’anatomie 
de  la  poitrine ,  que  l’épine  alors  devoir 
néceffairement  être  affedtée ,  je  trouvois, 
en  confidérant  de  plus  près  le  dos,  que 
cette  partie  l’étoit  en  effet  déjà  pareille¬ 
ment.  Rien  n’étonne  davantage  les  pa¬ 
rents  &  toutes  les  perfonnes  qui  entourent 
les  enfants ,  que  ces  fortes  de  découvertes , 
&  même  il  eft  affez- difficile  de  les  per- 
fuader.  Il  a  fallu  plus  d’une  fois  que 
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rëvénement  juftifiât  mon  pronoftic  , 
pour  faire  croire  à  mon  examen  &  à  mes 
aflertions. 

Quand  donc  à  Cette  époque  le  mal  com¬ 
mence  ,  il  s’annonce  par  une  grande  par¬ 
tie  des  (ignés  dë  la  chartre  de  la  nouûre 
que  je  viens  de  décrire.  Le  tifiu  de  la 
peau  paroît  lâche ,  le  teint  eft  livide  ôC 
terne  par  toute  rhabîtude  du  corps ,  hor¬ 
mis  à  la  face.  L’appétit  fe  déprave  ,  ou, 
s’il  continue  ,  la  nutrition  n’y  répond 
point.  Le  fommeil  fe  trouble.  Les  enfants 
prennent  le  mouvement  en  dégoût,  au 
point  qu’ils  aiment  mieux  demeurer  opi- 
niâtrément  affis  ,  les  jambes  croifées  , 
que  de  fe  donner  la  moindre  agitation, 
que  de  changer  de  place.  Le  jeu  même 
leur  déplaît  *  s’ils  ne  peuvent  s’y  livrer 
dans  cette  fituation.  La  gaieté  s’en  va, 
&  l’humeur  mélancholique  lui  fuccede. 
Alors  les  os  fe  tuméfient  &£  fe  courbent. 
On  obferve  de  plus  fréquents  accès  de 
fievre  erratiques,  des  migraines  de  temps 
en  temps ,  ces  toux ,  ces  vomiiTemenrs  , 
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ces  diarrhées  fymptomatiques  dont  jë 
viens  de  parler.  Dans  ces  circonftanceâ 
encore  l’appétit  manque  ,  la  langue  fe 
charge ,  &:  après  une  purgation  naturelle 
ou  artificielle ,  il  revient ,  mais  pour  fe 
perdre  de  nouveau ,  quand  le  rakitis  aura 
fait  d’autres  progrès.  Si  l’on  examine  la 
taille  des  enfants,  on  découvre  la  caufe 
de  tous  ces  fymptomes  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  &  l’on  apperçoit  au  flernum% 
à  la  colonne  de  l’épine  ,  au  col  ,  aux 
hanches  &  aux  côtes  ,  ces  défauts  réels 
qui  étaient  fi  cachés  d’abord  qu’on  ne 
les  voyoit  qu’à  force  de  regarder  attenti¬ 
vement  les  parties  dans  tous  les  fens. 

Enfin  on  peut  également  prévoir  èc 
prédire  de  quel  côté  l’épine  qui  menace 
d’une  courbure ,  fe  dé  jettera  dans  le  dos , 
fi  ce  fera  à  droite  ou  à  gauche.  Cette  pré¬ 
diction  a  encore  quelque  chofe  de  frap¬ 
pant  qui  étonne  j  tant  parceque  l’on 
ignore  le  phénomène  qui  annonce  l’ave- 
II ir  dans  cette  ci  rcon  fiance  ,  qu’à  caufe 
de  fa  fimplicité.  J’ai  obiervé  que  chez  les 
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enfants  qui  agifioient  de  la  main  droite , 
la  convexité  de  la  courbure  dorfale  re~ 
gardoit  à  droite  ,  6c  qu’à  ceux  qui  fai- 
foient  plus  d’exercice  de  leur  main  gau¬ 
che  ,  elle  regardoit  à  gauche.  D’après 
cette  obfervation  que  j’avois  trouvée  in¬ 
faillible  ,  il  m’eft  arrivé  ,  à  la  première 
infpeôtion  de  courbures  déjà  formées,  de 
prononcer  que  tel  enfant  fe  fervoit  d’ha¬ 
bitude  de  fa  main  droite ,  ou  tel  autre  de 
fa  main  gauche ,  6c  je  ne  m’y  fuis  point 
encore  trompé. 

Il  arrive  depuis  neuf  ans  jufqu’à  qua¬ 
torze  ,  feize  6c  dix-huit,  que  des  enfants 
font  faifis  fubitement  du  rakitis.  Comme 
un  terrein  fatigué  par  la  mafle  d’un  édi¬ 
fice  greffier,  s’affaiffe  à  l’inftant  ou  l’on  ne 
s’y  attend  pas  ;  de  même  la  colonne  épi¬ 
nière  ,  ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids 
des  parties  qui  pefent  fur  elles ,  6c  folli- 
citée  à  fe  déjetter  fur  le  côté  par  l’aétion 
continuelle  de  certaines  puiffances  qui  la 
tirent  dans  cette  direétion  ,  fuccombe 
enfin ,  ôc  fe  courbe  d’une  maniéré  tout- 
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à-fait  difforme.  Si  quelque  chofe  peut 
éclairer  le  Médecin  fur  cet  accident  avant 
quil  arrive,  je  ne.vois  rien  qui  lepuifle 
mieux  que  la  grande  difpofîtion  à  croître  , 
le  concours  de  plusieurs  caufes  éloignées 
du  rakitis  ,  &  principalement  cette  pre¬ 
mière  condition ,  accompagnée  d'une  vie 
fédentaire  &  fludieufe.  Autrement  on 
ne  fàuroit  ni  le  prédire ,  ni  le  prévoir. 


ARTICLE  II. 

Signes  du  Rakitis  exijlant. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  connoître  le 
faux  rakitis  chez  les  perfonnes  que  j’ai 
dit  y  être  fujettes.  Le  figne  principal  &C 
le  plus  remarquable  fe  tire  de  l’attitude 
qu’affeéte  habituellement  un  homme  qui 
en  eft  attaqué.  Quand  l’épine  eft  cour- 
bée  en  devant  5  Tliomme  a  le  dos  voûté 
èc  les  épaules  arrondies.  Quand  la  cour¬ 
bure  eft  fur  I’lui  ou  l’autre  côté,  les  bras 
pendent  inégalement ,  une  épaule  eft  plus 
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haute  que  l’autre ôcle Tronc eft  incliné 
fur  le  côte  où  fe  trouve  la  concavité  de 
la  courbure.  Cela  paroit  encore  au  moins 
auffi  fenfiblement  dans  la  démarche  ,  qui 
eft  inégale  ôc  mauftade. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  reconnoître 
le  vrai  rakitis  chez  les  enfants  qui  vien¬ 
nent  au  monde  avec  l’épine  6c  les  os  longs 
courbés  contre  nature  ,  chez  ceux  qui 
dans  le  cours  de  leurs  premières  années 
deviennent  fubitement  rakitiques,  chez 
les  adultes  qui  éprouvent  ces  fameux 
changements  à  la  fuite  defquels  ils  de¬ 
meurent  contrefaits  ;  en  un  mot ,  quand 
le  mal  eft  établi ,  il  s’annonce  de  lui- 
même.  Les  accidents  qui  ne  faifoient  que 
menacer  fe  réalifent ,  &  ceux  qui  exifL 
toient  déjà  s’augmentent.  Les  nodofités  & 
les  courburesque  l’on  redoutoit  paroiftent 
à  l’œil ,  &  les  maux  s’aggravent  au  points 
qu’il  n’eft  prefque  plus  poffible  aux  en¬ 
fants  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes  ; 
quand  même  l’inftinâ:  ou  l’intérêt  les 
porterait  à  marcher  ,  il  faudroit  qu’ils 


J  28  Traite,  du  Rakitis . 

reftaffent  en  place ,  leurs  membres  ne  fe 
prêtant  plus  aux  mouvements  néceffaires 
pour  l’ambulation.  Enfin  les  fujets  pa- 
roiffent  tels  que  je  les  ai  dépeints  dans  le 
Chapitre  précédent. 

S  C  H  O  L  I  E  S* 

■  a  P  .  '  .  *  v»  *. 

I. 

Il  y  a  dans  le  fort  des  rikets  quelque 
chofe  de  plus  ou  de  moins  fâcheux,  de 
plus  ou  de  moins  étendu.  A  la  vérité  les 
plus  heureux  font  toujours  ceux  qui  font 
le  moins^  incommodés  ;  mais  enfin  on 
en  voit  qui  n’ont  aucun  de  ces  nœuds 
difformes  qui  défigurent  les  Extrémités  , 
qui  n’ont  de  courbure  contre  nature 
qu’à  l’épine  ;  d’autres  même  n’ont  dans 
cette  partie  qu’une  feule  courbure  appa¬ 
rente  &c  de  conféquence  ;  d’autres  enfin 
d’une  forte  complexion ,  ne  fe  reffentent 
prefque  pas  de  leur  incommodité  ,  &: 
vivent  à-peu-près  comme  à  l’ordinaire , 
font  gais ,  fpirituels ,  &  jouent  volon¬ 
tiers. 

IL 
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Cette  diverllté  de  condition  chez  les 
rikets  jette  de  la  variété  dans  leur  efpece, 
&  quelque  confufion  dans  les  phéno¬ 
mènes  de  la  maladie.  Mais  comme  Je 
rakitis  a  un  ligne  pathognomonique,  cet 
inconvénient  fe  dilîîpe.  C’eft  l’état  de 
l’épine  qui  en  décide:  li-tôt  qu’il  y  a  cour¬ 
bure  contre  nature  dans  cette  partie ,  il 
y  a  rakitis  ;  tant  qu’elle  demeure  droite 
6c  inaltérée  ,  il  n  y  a  point  de  rakitis 
confirmé. 

I  I  I. 

Ici  l’on  m’obje&eroît  en  vain  que  dans 
la  définition  que  j’ai  donnée  précédem¬ 
ment  du  rakitis  ,  j  ai  fiait  mention  ex— 
prefle  de  la  courbure  contre  nature  des 
os  longs ,  qu’ainfi  j’ai  regardé  ce  phéno¬ 
mène  comme  fiaifiant  au  moins  une  por¬ 
tion  elïentielle  du  ligne  pathognomo¬ 
nique  de  cette  maladie,  &  que  par  con- 
féquent  j’ai  tort  de  m’en  tenir  mainte¬ 
nant  ,  relativement  à  ce  ligne  ,  à  la 

I 
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courbure  de  la  feule  colonne  épiniere.  En 
effet  ,  il  eft  clair  que  cette  objeétion 
revient  à  ce  que  j’ai  remarqué  dans  le 
fécond  Scholie  du  deuxieme  Chapitre  de 
ce  Livre:  or  je  crois  avoir  difîîpé  l’équi¬ 
voque  ,  qui  donne  lieu  à  cette  objection  5 
de  maniéré  à  pouvoir  me  difpenfer  d’en¬ 
trer  à  ce  propos  dans  de  nouveaux  dé¬ 
tails  qui  ne  feroient  qu’alonger  la  page , 
&c  y  renvoyer  ceux  de  mes  Lecteurs  qui 
me  reprocheroient  une  inconféquence 
«n  cet  endroit. 
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CHAPITRE  VIII. 


Caufes  du  Rakitis. 

De  quelque  maladie  que  Ton  traite 
ex  profejjo  ,  l’on  a  coutume  ,  quand  il 
s’agit  des  caufes  qui  la  produifent,  de 
diftinguer  ce  qui  conftitue  la  maladie, 
d’avec  ce  qui  ne  fait  qu’y  contribuer.  Ce 

j  qui  produit  immédiatement  la  maladie, 

s’appelle  caufe  prochaine  ;  &  les  chofes 
ou  les  accidents  qui  font  naître  celle-ci, 
fs  nomment  caufes  éloignées  de  cette  ma¬ 
ladie.  Parmi  ces  caules,  on  fepare  encore 
les  chofes  qui  font  étrangères  au  fujet  ma¬ 
lade  ,  ou  qui  lui  font  communes  avec 
le  refte  du  genre  humain  ,  d’avec  celles 
qu’il  fomente  en  lui-même  ,  &  qui  lui 
font  propres.  Les  premières  portent  le 
nom  d s  caufes  procatarcliques  les  der¬ 
nières  celui  de  caufes prédifpofantes.  Exa¬ 
minons  en  particulier  chacune  de  celles 

IiJ 
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qui  produifent  le  rakitis  ,  foit  de  près  , 


foit  de  loin. 


article  premier. 


De  la  caufe  prochaine  du  Rakitis.  \ 

^chercher  la  caufe  prochaine  du 
rakitis ,  c’eft  rechercher  pourquoi  immé¬ 
diatement  la  colonne  de  1  epine  fe  plie 
d.’une  façon  contraire  au  vœu  de  la  Na¬ 
ture  :  mais  on  peut  demander  de  plus 
pourquoi  cela  arrive  dans  certains  temps 
de  la  vie ,  &  pourquoi  de  maniéré  diffé¬ 
rente  Or  cette  cauf  e  doit  avant  tout  avoir 
deux  conditions  :  la  première  ,  detre 
réelle  ;  la  fécondé ,  que  le  rakitis  ne  puiffe 

exifter  que  par  elle. 

J’ai ,  d’après  ce  principe  ,  la  plupart 
des  opinions  reçues  à  combattre  &  à  dé¬ 
truire  ;  celles  de  ces  fameux  Thérapeutes, 
qui  font  en  tant  de  chofes  autorité ,  SC 
dent  les  fentimcnts  font  lot  pour  leurs 
contemporains ,  Sc  pour  la  majeure  partie 
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de  leurs  fuccefleurs.  :  J’avouerai  donc 
qu’  ayant  à  fronder  l’opinion  de  tels  per- 
fonnages,  je  ne  vais  pas  en  avant  fans 
une  forte  de  crainte  ;  &  le  refpeét  que 
j’ai  pourla  mémoire  des  grands  hommes, 
me  fermeroit  la  bouche  ,  Ci  la  vérité  , 
quand  elle  importe  au  bien  de  l’huma¬ 
nité  ,  ne  me  parloit  plus  haut  que  toute 
confidération  d’honnêteté  :  ainfi  je  crois 
que  dans  cette  occafion  la  témérité  de¬ 
vient  zele,  ëc  j’entre  en  matière  fans  plus 
conlidérer  ma  foiblefle. 

La  première  opinion  concernant  la 
caufe  prochaine  du  rakitis ,  eft  celle  de 
Glisson  ,  que  Màyov,  Hoffmann  de 
d’autres  ont  adoptée  ,  quoiqu’ils  l’aient , 
pour  ainli  dire  ,  habillée  chacun  à  fa 
mode.  Une  obftruélion  qui  vient  de  com- 
preffion ,  oit  d’obturation  ,  empêche  le 
fuc  nerveux  de  couler  dans  la  moelle 
épiniere  ,  de  l’inégalité  de  la  nutrition 
qui  en  réfulte  eft,  avec  l’inégale  diftri- 
bution  du  fang ,  la  caufe  Commune  des 
fymptomes  rakitiques.  Abondante  de 
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facile,  même  fuperflue  à  la  tête,  foible 
de  défaillante  dans  les  mufcles  ,  mais  à 
peu  près  uniforme  dans  les  vifeeres,  elle 
fait  que  les  rikets  ont  la  tête  en  général 
plus  volumineufe  que  le  refte  des  en-  / 
fants  ,  qu’ils  font  auffi  plus  fpirituels  , 
tandis  qu’ils  ont  le  corps  chétif ,  les 
mufcles  maigres  ,  les  os  difformes.  Une 
partie  mal  nourrie,  difent-ils  ,  doit  s’af- 
foiblir,  languir  ,  céder  aifémentaux  im- 
preffions  des  corps  étrangers  ;  ainfl  les 
os  doivent  fe  courber  félon  qu’ils  feront 
preffés  ou  tiraillés. 

Glisson  va  plus  loin  encore:  il  pré¬ 
tend  que  la  nutrition  plus  abondante  à 
un  coté  de  l’os  qu’à  l’autre,  le  fera  flé¬ 
chir.  Selon  lui ,  la  colonne  épiniere  ref- 
femble  à  une  colonne  de  pierres  compo- 
fée  de  pièces  quarrées.  Si  l’on  enfonce 
des  coins  par  un  côté,  entre  les  pièces  qui 
la  compofent  ,  Glisson  démontre  au 
long  que  la  colonne  s’élèvera  de  ce  côté 
là ,  de  baillera  de  l’autre ,  qu’ainli  il  y  aura 
à  cette  colonne  une  courbure  dont  la 
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convexité  fera  du  côté  des  coins  ;  6c  le 
fuc  nourricier  fait  dans  fes  mains  l’office 
de  coins  :  en  s’infînuant  en  plus  grande 
abondance  dans  un  côté  des  os  longs  , 
ou  de  la  colonne  vertébrale  ,  ces  parties 
font  forcées  de  s’élever ,  de  fe  gonfler  de 
ce  côté-là,  6c  de  s’abaifler  de  l’autre,  c’eft- 
à-dire  ,  de  fe  courber.  Mais  tout  en  ima¬ 
ginant  cette  hypothefe  tout  en  s’effor¬ 
çant  de  la  rendre  vraifemblable  6c  con¬ 
vaincante  ,  l’Auteur  nie  que  les  os  foient 
flexibles  chez  les  rakitiques.  En  repro¬ 
chant  aux  nourrices  le  peu  de  foin  qu’elles 
prennent  de  leurs  nourriflons  ,  en  les 
accufant  de  leur  caufer  des  courbures 
contre  nature  aux  os  des  jambes,  il  traite 
de  fabuleux  ce  que  les  Auteurs  difent  du 
ramolliflement  des  os ,  dans  le  rakitis  (  1  ). 
11  eft  donc  clair  ,  d’une  part ,  que  Glis- 
son  eft  en  contradiction  avec  lui-même 
fur  le  fait  de  la  courbure  contre  nature 
des  os. 


(1)  Trad.  de  Rachicide  ,  Cap.  xi ,  xnt. 

I  iv 
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D  ’un  autre  côté  il  efl:  très  aifé  de  réfuter 
fon  fentiment  fur  l’inégalité  de  la  nutri¬ 
tion  ,  &  de  ruiner  abfolumentfacompa- 
raifon.  Pour  peu  que  Ton  ait  réfléchi  fut 
ce  grand  œuvre  de  la  Nature,  on  trouve 
que  les  os  croiffent  6c  fe  nourriffent  de 
même  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  On  voit  que  la  matière  de  la  nu¬ 
trition  eft  eflentiellement  la  même;  que 
la  force  qui  la  meut  eft  la  même  ,  de  que 
la  différence  naturelle  qui  fe  rencontre 
dans  la  diftribution  ou  dans  l’application 
de  la  matière  nutritive ,  confifte  unique¬ 
ment  dans  la  différence  de  la  nature  de 
de  la  composition  des  organes  ;  mais  que 
toujours  un  tibia  croît  de  fe  nourrit  comme 
tibia  j  un  radius  comme  radius  y  la  co¬ 
lonne  de  l’épine  comme  la  colonne  de 
l’épine  doit  croître  de  fe  nourrir ,  pour  rem¬ 
plir  les  vues  de  la  Nature  dans  la  forma¬ 
tion  de  ces  os  ;  enfin  qu’il  faut  néceffai- 
rement  une  caufe  pour  déranger  ,  même 
en  partie,  l’ordre  ainfi.  établi.  Il  ne  fuffi- 
foit  donc  pas  à  Glisson  d’inftituer  une 
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eomparaifon  ,  pour  montrer  aux  yeux 
comment  il  fe  faifoit  que  les  chofes  ne  (e 
pafToient  pas  chez  les  rikets  de  la  même  fa¬ 
çon  que  chez  le  refte  des  hommes  ;  mais  il 
falloit  démontrer  auparavant  quelles  ne 
s’y  pafToient  pas  de  la  forte.  Le  principe 
fur  lequel  cet  Auteur  s’appuie  6e  marche 
en  avant  ,  eft  donc  entièrement  faux  6c 
ruineux.  Il  n’a  donc  pas  connu  la  caufe 
prochaine  du  rakitis  ;  les  Se&ateurs  de 
fon  opinion  ne  la  connoiflent  donc  pas. 

Mayow  ne  l’a  pas  mieux  connue 
qu’eux.  Cet  Auteur  admet,  comme  Glîs- 
son  ,  de  l’inégalité  dans  la  diftribution 
du  fuc  nourricier  ,  non  pas  à.  la  vérité 
comme  lui  ,  dans  un  même  os,  ou  dans 
une  feule  &  même  partie  :  il  penfe  que 
les  os  croüTent  ôc  fe  nourriffent  chez  les 
rikets  comme  chez  tous  les  autres  en¬ 
fants  ;  mais  il  prétend  que  les  mu  Tel  es , 
faute  de  fluide  animal ,  de  fuc  nerveux  , 
ne  fe  nourriffent  pas ,  6c  qu’ils  fe  flé- 
triflent  chez  eux.  Enfuite  il  part  de  cette 
hypothefe  pour  établir  une  eomparaifon 
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différente  de  celle  de  Glisson. 

Que  l’on  attache  à  un  jeune  arbre  une 
corde  dont  une  extrémité  fera  fixée  en 
haut,  8c  l’autre  en  bas:  il  eft  certain,  dit 
Mayow  ,  que  l’arbre  venant  à  croître  fe 
courbera.  Les  os  longs  6c  la  colonne  ver¬ 
tébrale  font  l’arbre  fufceptible  de  croif- 
fance  ,  6c  les  mufcles  font  l’office  de  la 
corde.  Puifqueles  oscroiffent^  6c  que  les 
mufcles  s’exténuent ,  les  os  en  croiffant 
doivent  fe  courber  (i). 

La  jufteffe  de  la  conclufîon,  quant  à 
l’effet  qui  doit  s’enfuivre  dans  la  co m pa¬ 
rai  fon  ,  en  a  impofé  fur  la  jufteffe  de 
l’application  ;  6c  pareeque  Mayov  rai- 
fonnoit  bien  „  on  a  cru  qu’il  penfoit  bien. 
Son  fentiment  a  été  adopté  par  les  plus 
grands  Médecins,  par  Hoffmann  (i), 
Heister  (3),Dolceus  (4),  6c eft  encore 


(1)  TraCfcat.  de  Rachitide  ,  pag.  14. 

(2)  Operum  omn.  Tom.  m,  pag.  48 S  5  Par.  v. 
(5)  Diflertat.  de  Rachitide  ,  Parag.  xxvin» 
(4)  Encyclop.  tned.pag.  590. 
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celui  de  la  plupart  des  Médecins  de  nos 
jours.  Mais  quoiqu’il  foit  vrai  que  toutes 
les  parties  de  notre  corps  n  admettent  de 
ne  s’affimilent  pas  naturellement  une 
égale  dofe  de  matière  nutritive  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  pour  cela  que ,  dans  le  rakitis , 
une  même  partie  n’en  prend  point  fans 
caufe  fa  portion  accoutumée  ,  de  il  eft 
étonnant  que  ce  fyftême  n’ait  pas  révolté , 
au  lieu  d’être  reçu  de  applaudi,  comme  il 
l’a  été ,  auffi-tôt,  de  depuis  fi  long-temps 
qu’il  a  été  imaginé. 

En  effet,  avant  de  fonder  une  corn- 
paraifon ,  Mayov  ne  devoit-il  pas ,  ainfi 
que  Glisson  ,  établir  fon  principe,  de 
conféquemment  faire  voir  que  dans  le 
rakitis  les  os  croiffent  de  fe  nourrîffent, 
tandis  que  les  mufcles  ne  font  ni  l’un  ni 
l’autre ,  de  qu’au  contraire  ils  dépériffent  ? 
Ne  devoit-il  pas  affigner  une  caufe  réelle 
de  fuffifante  de  phénomènes  auffi  étranges 
dans  l’économie  animale?  Devoit-il  lui 
fuffire  d’alléguer  vaguement  le  défaut  du 
fuc  nerveux ,  totalement  hypothétique , 
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dans  des  parties  qui ,  fuivant  cette  hypo- 
thefe-là  même  ,  en  reçoivent  plus  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps ,  6c  pour 
lefquelles  ,  à  parler  jufte  ,  ce  fuc  a  peut- 
être  été  inventé  ? 

Je  veux  que  la  nutrition  foit  altérée 
dans' le  rakitis:  la  foiblefle  de  certains 
organes  chez  les  rikets  me  le  montre  clai¬ 
rement.  Mais  ce  phénomène  ne  mérite- 
t-il  point  d’être  confidéré  à  part?  Sa 
caufe  eft-elle  affez  fenfible  par  elle-même 
pour  n’êtreni  défignée,  ni  expliquée?  Si 
les  conditions  requifes  pour  que  la  nu¬ 
trition  fe  fade  bien  font  dérangées  >  ou  dé¬ 
faillent  en  certaines  parties  chez  les  fujets 
rakitiques ,  6c  que  cela  fuffife  pour  trou¬ 
bler  fenfiblement  cette  opération  de  la 
Nature  ,  pourquoi  fuppofer  d’abord  ces 
conditions  altérées ,  fans  fonger  à  en  affi- 
gner  la  caufe  ?  Les  conditions  requifes 
dans  les  os  pour  que  la  nutrition  s’y  falfe 
bien,  demeurent- elles  fi  évidemment 
intaétes  chez  les  rakitiques  ;  celles  re¬ 
quifes  de  la  part  des  mufcîes  pour  que 
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cette  opération  s’y  achevé ,  manquent- 
elles  il  clairement  chez  eux  ,  quil  ne 
faille  entrer  dans  aucune  explication  pour 
le  perfuader? 

Quant  à  moi  je  félicite  de  bon  cœur 
les  Médecins  qui  ont  vu ,  d’après  le  fimple 
énoncé  de  Glisson  &  de  Mayov,  com¬ 
ment  des  caufes  éloignées  ,  qui ,  quand 
tout  eft  égal  d’ailleurs,  agiffent  néceflai- 
rement  fur  tous  d’une  maniéré  uniforme, 
peuvent  produire  des  effets  auffi  éton¬ 
nants  que  l’inégalité  de  la  nutrition  ,  les 
produire  fi  bizarrement  félon  la  diverfité 
des  fu  jets  ,  fans  qu’il  y  ait  dans  les  chofes 
aucune  condition  nouvelle  qui  mérite 
d’être  citée  ;  qui  ont  vu  d’après  leur 
fimple  énoncé ,  comment  des  os,  qui  font 
les  parties  les  plus  dures  du  corps  animé , 
des  parties  dont  les  fibres  font  prefque 
incapables  de  réaction,  fe  nourriront  6c 
croîtront  ;  tandis  que  des  mufcles  ,  dont 
les  fibres  font  extenfibles,  dont  le  tiffu 
cellulaire  fert  ordinairement  de  dépôt  à 
ta  matière  nutritive  excédante  ,  fe  fié- 
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triront  8c  fe  deflecheront  ;  mais  je  dirai 
toujours  :  le  concevra  qui  pourra ,  le 
croira  qui  voudra. 

Combien  n’effc-il  pas  plus  aifé  de  croire 
que  les  mufcles  fe  raccourcirent  à  l’occa- 
fion  de  la  courbure  des  os!  Car  enfin  neft- 
il  pas  plus  probable  qu’une  partie  molle  8c 
de  la  nature  mufculaire  fe  contractera,  re¬ 
viendra  fur  elle-même  quand  elle  y  fera  in¬ 
vitée  par  une  partie  dure  6c  inextenfible , 
aux  changements  de  laquelle  elle  fera 
forcée ,  même  en  vertu  de  fa  fonétion  na¬ 
turelle,  de  fe  conformer  ,  qu’il  n’eft  pro¬ 
bable  que  la  partie  dure  6c  naturellement 
inextenfible,  va  fans  aucune  raifonparticu- 
liere ,  perdre  fa  dureté  6c  fon  inflexibilité , 
pour  céder  6c  fe  conformer  à  l’adtion 
d’une  partie  molle  ,  au  raccourcifiement 
de  laquelle  elle -même  s’oppofoit  d’une 
maniéré  prefque  infurmontable  ?  N’aura- 
t-on  pas  de  plus  pour  garant  de  fa  croyance 
l’exemple  multiplié  de  ceux  qui ,  à  l’oc- 
cafion  de  fractures  mal  guéries,  d’anky- 
lofes  malheureufes ,  de  nodus  de  goutte 
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ou  de  fcorbut ,  ont  eu  les  os  courbés 
contre  nature ,  &  par-là  certains  mufcles 
raccourcis  ? 

Enfin  Glisson  ne  me  perfuadera  point 
fans  raifon  ,  que  dans  un  enfant ,  ou 
dans  un  adulte  qui  conferve  de  l’embon¬ 
point,  comme  il  arrive  fouvent,  lemufcle 
ifchio-fémoral ,  par  exemple  ,  fera  bien 
nourri, de  même  que  la  face  antérieure  du 
fémur,  àl’exclufion,  &  de  la  face  pofté- 
rieure  de  cet  os ,  &  du  mufcle  crural  an¬ 
térieur  ;  ni  Mayov  ,  que  le  fémur  fe 
nourrira  largement  ,  &  que.  le  mufcle 
ifchio-fémoral  fera  privé  de  nourriture 
ôc  s’exténuera;  quand  fur-tout  je  trouve¬ 
rai  dans  le  tiflu  cellulaire  des  environs , 
de  la  matière  nutritive  furabondante ,  de 
lagraifle;  quand,  dans  la  difle&ion  du 
riket,  je  trouverai  ce  mufcle-là  même  or¬ 
dinairement  vermeil  &  nourri. 

Mais  ce  n’eft  point  encore  là  tout  ce 
que  l’on  peut  dire  contre  le  fyftême  de 
Mayow.  La  çomparaifon  qui  a  féduic 
tant  de  Médecins  n’eft  rien  moins  qu’ad- 
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miffible.  Outre  que  les  mufcles  ne  peuvent 
reffembler  à  une  fimple  corde,  c’eft  qu’il 
eft  faux  par  l’Anatomie  que  ces  parties 
foient  attachées  aux  os  de  la  manieredont 
Mayo-*  attache  fa  corde  au  jeune  arbre. 
Ainli  la  conféquence  qu’il  tire  de  fa  fup- 
pofition  a  beau  être  jufte,  fon  application 
à  l’économie  animale  ne  fauroit  jamais 
avoir  lieu.  Gette  raifon  n’a  pas  échappé 
à  M.  Duverney. 

Il  n’y  a  point  de  mufcle  dans  la  ma¬ 
chine  humaine  dont  la  fonction  eft  de 
mouvoir  quelque  membre,  qui  ne  tienne  , 
d’une  part  à  un  os  ,  8c  de  l’autre  part  à 
un  autre  os  ;  aucun  n’eft  attaché  à  une 
feule  &  même  partie  par  fes  deux  extré¬ 
mités.  Il  ne  fe  feroit  donc  jamais ,  dans 
l’hypothefe ,  &  fuivant  la  comparaifon  de 
Mayow,  de  courbure  au  corps  d  aucun 
os;  on  ne  verroit  de  coudes  qu’aux  ar¬ 
ticles  ,  8c  le  corps  des  os  feroit  ramaffe  fur 
lui-même,  puifque  l’action  antagonifteêC 
fimulranée  des  mufcles  donc  il  eft  entou¬ 
ré  fe  pafferoit  alors  en  entier  fur  lui.  Le 

fyftême 
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fyftême  de  Ma yow  fur  la  caufe  prochaine 
du  rakitis,  en  ce  qu'il  a  de  conformé  avec 


l’opinion  de  Glisson,  n’ell:  donc  pas 
mieux  établi ,  6c  n eft  pas  plus  vrai  en  ce 
qu’il  contient  de  différent.  Ma  démônf- 
tration  fera  complette,  quand  j’aurai  fait 
voir  que  f  inégalité  de  la  nutrition  que  ceâ 
Auteurs  ont  voulu  donner  pour  caufe  du 
rakitis  ,  efl:  au  contraire  un  effet  de  cetté 


maladie* 

Le  grand  Boerhaave  fait  confifteif 
la  caufe  dont  il  s’agit  dans  une  humeui? 
glaireufe  *  dépravée  *  froide  §  faburralé 
èc  pelante  ,  qu’il  foupçonne  participer 
du  virus  vénérien  ,  6c  que  la  laxité  de 
la  fibre  accompagne.  Mais,  foit  dit  fans 
manquer  dé  refpecl  aux  mânes  de  ce  cé-* 
lebre  Médecin ,  je  ne  penfe  pas  que  cetté 
âffertion  foit  exactement  vraie  ,  ni  par 
conféqüent  que  la  caufe  prochaine  du 
rakitis  confifte  en  cela.  J’avoue  bien  avec 
rillufbré  Auteur  dont  je  parle,  que  l’orî 
rencontre  de  la  cacochymie  chez  les  ri- 
kets  ;  j’avoué  que  le  relâchement  & 
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l’atonie  des  folides  ont  fouvent  lieu  chez 
eux  ;  j’avoue  de  plus  que  ces  deux  chofes 
font  en  effet  la  caiife  de  plufieurs  fymp- 
tomes  rakitiques  ;  malgré  cela  ,  je  ne 
crois  pas  qu’il  foit  vrai  que  la  caufe 
immédiate  du  rakitis  en  dépende  ,  ni 
qu’il  fuffife  de  guérir  ces  accidents  pour 
guérir  la  maladie. 

G 

Avant  tout ,  examinons  la  maniéré 
dont  s’exprime  Boerhaave.  Il  nie  que 
l’enfant  naifle  avec  le  rakitis  (i)  ;  il  n’y 
a  donc  point ,  félon  lui  ,  de  rakitique 
de  naiflance.  Pafîe  l’âge  de  deux  ans,  il 
n’y  a  prefque  plus  de  rakitis  à  craindre  ; 
ce  n’eft  que  depuis  neuf  mois  jufqu’à  cette 
époque  de  la  vie  ,  que  la  maladie  eft 
fréquente  &:  redoutable  (2).  Dans  la  def- 
cription qu’il  donne  de  la  maladie  adulte, 
il  ne  fait  aucune  mention  des  courbures 
contre  nature  que  l’épine  éprouve  effen- 
tiellement  dans  le  rakitis;  d’ou  je  conclus 

%  ■  "  -  . .  ' •'  — 

(1)  Aphorifm.  1481. 

(2)  Ibid. 
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qu  il  y  a  de  l’erreur  ,  ou  au  moins  du 

mal-entendu  dans  fou  opinion,  de  que 
fous  le  nom  de  rakitis  ,  Boerhaaye 
n’a  connu  de  décrit  que  cet  état  des  en¬ 
fants  que  nous  appelions  chartre . 

Mais  fi  la  caufe  prochaine  du  rakitis 
eonfifte  dans  une  cacochymie  telle  que 
Boekhaave  la  décrit,  en  la  ch  allant 
des  premières -voies  ,  en  l’altérant  de  la 
corrigeant  dans  le  fang  ,  on  prévien¬ 
dra  fûrement  les  courbures  contre  natura 
des  os  longs  de  de  la  colonne  vertébrale  } 
jamais  il  n’en  arrivera  à  ces  parties,  tant 
que  cette  cacochymie  n’exiftera  pas  :  or  il 
eft  de  fait  que  les  évacuants  de.  les  alté¬ 
rants  adminiftrés  dans  cette  maladie  * 

«F 

félon  les  réglés  de  l’arc,  avec  les  précau¬ 
tions  les  mieux  prifes ,  n’ont  pas  toujours 
eu  le  fuccès  que  l’on  en  attendoit  ;  &c 
j’ai  vu  plufieurs  enfants  très  fains  en  ap¬ 
parence  ,  très  forts ,  &  très  difpofés  à 
croître,  devenir  raki tiques  en  fort  peu  de 
temps.  C’eft  même  de  là  que  j’ai  tiré  fu  jet 
d’accü fer  cette  difpofition  à  grandir ,  que 
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je  regarde  aujourd’hui  comme  extrême¬ 
ment  dangereufe  à  cet  égard.  Je  n’admets 
donc  point  pour  caufe  immédiate  du  ra¬ 
kitis  une  cacochymie  vénérienne ,  froide 
&.  faburrale. 

Quant  à  la  laxité  des  organes:  s’il  ne 
huit  pas  diftinguer  la  laxité  de  la  fibre 
d’avec  fa  foibleflfe ,  je  la  reconnois  vo¬ 
lontiers  pour  caufe  du  rakitis  ;  mais 
encore  faut-il  qu’elle  exifte  en  particulier 
dans  les  fibres  offeufes.  Or  je  crois  que 
l’Auteur  met  de  la  différence  entre  ces 
deux  qualités  de  la  fibre,  comme  en  effet 
il  y  en  a  ;  une  fibre  pouvant  évidemment 
être  lâche  &  forte,  tandis  qu’une  foible 
ne  le  peut  pas  ;  6c  une  fibre  foible  pouvan  t 
êtreroide,  tandis  qu’une  lâche  nelefauroit 
jamais  être.  D’un  autre  côté  il  cft  diffi¬ 
cile  de  concevoir  la  fibre  offeufe  lâche ,  à 
moins  que  les  os  ne  foient  ramollis ,  &C 
Boerhaave  n’en  parle  pas  dans  cette 
circonftance. 

Benevoli  ,  Chirurgien  de  Bologne, 
dit  que  la  caufe  prochaine  du  rakitis 
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confifte  dans  la  langueur  générale  des 
fibres ,  6e  fpéciaïement  dans  celle  des  pou¬ 
mons  (1).  Bonet  (2)  6e  Bootius  (3  ) 
affiirent  que  cette  maladie  tire  fouvent 
fon  origine  du  foie;  mais  ces  opinions 
ne  valent  pas  la  peine  d’être  (érieufement. 
difcutées  6e  réfutées,. 

Jean -Louis  Petit,  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Paris ,  qui  a  écrit  fur  cette  ma- 
ladieavec  quelque  étendue ,  admet  quatre 
caufes  de  la  courbure  des  os  des  rikets  : 
i°.  leur  molleffe  ;  20.  leur  courbure  na¬ 
turelle  ;  30.  la  contraélion  des  mufcles; 
40.  la  pefanteur  du  corps  (4). 

Mife  à  part  la  confufion  que  cet  Au¬ 
teur  fait  du  rakitis  avec  la  chartre ,  il  eft 
certain  que  de  toutes  les  opinions  que 
l’on  a  propofées  concernant  la  caufe  pro¬ 
chaine  du  rakitis  ,  celle-ci  eft  la  plus 


(1)  Differta’çïoni*  InFirenze.  1747  ,  pag.  249. 

(2)  Sepulchr.  pag.  611. 

(3)  De  afFeétib.  omiffis.  Cap.  xii  ,  pag.  37* 

(4)  Ouvrage  cité  ,  page  503. 
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exacte  3  la  mieux  fondée ,  la  plus  vrai- 
femblabîe.  Mais  P  Auteur  n’a  fait  qu’ap¬ 
procher  du  vrai  ;  il  ne  développe  point 
fes  connoiffances  d’une  maniéré  nette  ;  il 
admet  des  hypothefes  improbables,  êene 
raifonne  pas  conféquemment. 

D’abord  il  va  beaucoup  trop  loin  en 
exigeant  de  lamolleffe  dans  les  os,  pour 
que  ces  parties  fe  courbent.  Cette  mol- 
lefle  eft  fynonyme  du  ramolliffemeüt  (  i  ) , 
6e  le  ramoiliffement  des  os  eft  une  maladie 
bien  plus  grave  que  le  rakitis.  Les  os  ne 
font  affurément  point  mous  chez  les  jeunes 
gens  qui  tombent  infenlîblement  dans  le 
rakitis  ,  puifqu’ils  marchent  8c  travaillent 
avec  prefque  autant  de  facilité  que  les 
autres.  La  mollefle  n’eft  pas  fufceptibîe 
des  nuances  qu’admet  la  foibleffe,  6e  Ton 
a  befoin  de  degrés  pour  mefurer  les  effets 
du  rakitis  6c  de  fes  caufes. 

Outre  cela,  M.  Petit  croit  l’opinion 
de  Mayo?  non  réfutée  par  les  objections 

. .  ■ . .  ,  ^  .....n,,—  ,  ■■■■—■■  ■■■'■■  .  I  JM  -I  mn-m 

(i)  Voyez  ci-cleilusle  Scholie  du  Chap.  iy. 
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înfurmontables  que  Ton  fait  contre  ;  il 
penfe  l’embraffer ,  lorqu’il  fuit  un  prin¬ 
cipe  tout  différent  de  celui  de  Mayov/  , 
de  fe  met  ainfi  en  contradi&ion  avec  lui- 
même.  Il  dit  que  MAYOW  propofe  un 
fyjiême  ou  il  eft  dit  que  dans  le  rakitis 
les  cordes  tendineufes  &  les  mufcles  font 
dcfféchés  &  raccourcis  faute  de  nourriture  3 
pendant  que  les  os  ^  loin  de  diminuer ,  aug¬ 
mentent  ;  de  plus  bas  :  que  les  objections 
précédentes  ne  détruifent  rien  de  ce  fyf- 
terne  ,  de  qu’en  conféquence  il  dira  avec 
MâYOW  que  la  courbure  des  os  dépend 
du  raccourcif  ement  des  mufcles .  Mais  je 
crois  qu’il  y  aune  grande  différence  entre 
un  raccourciffement  par  defféchement  , 
par  défaut  de  nourriture  5  de  un  racccur- 
ciffement  par  action  contractile.  Relati¬ 
vement  au  premier  ,  l’objeétion  qui  fe 
tire  de  l’attache  des  mufcles  à  deux  os  qui 
fe  meuvent  l’un  fur  l’autre  5  eft  péremp¬ 
toire  ;  elle  devient  futile  par  rapport  au 
fécond.  Ainfi  M.  Petit  foutient  ici  un 
mauvais  fyftême,  une  opinion  erronée, 

Kiy 
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§£  croie  &  démontre  le  vrai,  tandis  qu’il 
plaide  pour  le  faux, 

Au  refte ,  quoique  je  reconnoifle  pour 
çaufes  très  prochaines  du  rakitis  les  quatre 
çaufes  alléguées  ici  par  notre  Chirur¬ 
gien  ,  je  ne  les  regarderai  cependant  point 
encore  comme  la  caufe  immédiate  que 
je  recherche  dans  cet  Article  ;  attendu 
qu’il  n’y  en  a  pas  une  feule  d’elles  qui  pré^ 
cede  immédiatement  la  courbure  contre 
nature  des  os;  puifqu’avant  que  cette 
courbure  contre  nature  arrive  ,  par  la 
courbure  naturelle,  par  la  pefanteur  dit 
corps  ,  par  la  "contraction  des  mufcles, 
ou  par  la  molleffe  des  organes,  il  faut  que 
la  foibleffe  ait  lieu  dans  ces  parties. 

Enfin  donc  la  caufe  prochaine  du  ra- 
kitis  me  paroît  confifter  effentiellement 
dans  la  foibleffe  des  fibres  offeufes.  Cette 
condition  des  os  peut  exifter  avant  la  naiff- 
fance  ;  le  fœtus  peut  venir  au  monde 
avec  elle  ;  elle  peut  être  accompagnée 
d’une  foibleffe  générale  dans  le  fyftême 
d<*s  foîides;  die  peut  naître  s’accroître 
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par  l’action  de  toutes  les  caufes  qui  pro- 
duifent  de  loin  le  rakitis  ;  la  dépravation, 
du  lue  nourricier  peut  la  faire  naître  , 
l’augmenter,  lafuivre,  l’accompagner; 
elle  eft  le  premier  degré  du  ramollifle- 
ment  des  os  ;  en  un  mot ,  fi  les  os  font 
forts  &  fermes ,  il  n’y  a  point  de  rakitis , 
ou  il  ne  peut  faire  aucun  progrès  :  par 
conféquent  les  caufes  éloignées  de  cette 
maladie  quelque  nombreufes  ,  quelque 
publiantes  qu’elles  foient ,  n’ont  fans  elle 
abfolument  point  d’aétion  fur  le  corps 
pour  le  rendre  rakitique,  ou  n’en  exercent 
plus  qu’une  parfaitement  innocente  ,  ou 

tout  au  plus  très  bornée. 

-  ». 

$  C  H  O  L  I  E. 

Il  faudroit  dorénavant  faire  voir  com-» 
ment ,  en  conféquence  de  cette  foiblefïe 
des  fibres  oiïeufes,  la  colonne  vertébrale 
&  les  grands  os  fe  courbent  dans  le  ra¬ 
kitis  ;  mais  il  eft  nécelïaire  encore  de  con- 
noître  auparavant  les  divers  agents  qui 
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lui  donnent  naidance,  &  qui  concourent 
avec  elle  à  produire  cette  maladie. 


ARTICLE  II. 


Des  caufes  prédifpofantes  du  Rakitis. 

Ici  je  puis  fuivre  les  Auteurs*  qui  ont 
traité  du  rakitis.  Ce  qu’ils  ont  dit  des 
caufes  éloignées  de  cette  maladie  eft  rai- 
fonnable.  Je  commence  par  les  caufes 
prédifpofantes. 

La  première  çonfifte  dans  la  matière 
même  de  la  génération  qui  a  fervi  a  for¬ 
mer  le  corps  des  enfants.  Un  fpermeira- 
bécille  &  mal  élaboré  parles  organes  des 
parents  9  eft  vidblement  peu  propre  a 
former  un  corps  fain  &:  robufte;  ainfi  les 
enfants  qui  n aident  de  pere  ou  de  mere  , 
ou  de  pere  .&  mere  cacheftiques ,  feor- 
butiques  9  écrouelleux  ,  vérolés  ou  raki- 
tiques  eux-mêmes  ;  ceux  qui  n aident  de 
parents  trop  jeunes  ou  trop  âgés  ;  de  pa¬ 
rents  affoiblis  par  la  mollede  a  la  fainéan- 
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tife  3  la  douleur  8 c  les  maladies;  de  pa¬ 
rents  qui  ne  fe  livrent  qu’à  la  débauche 
8c  aux  plaifirs  ;  de  parents  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  &  ftudieufe  ,  font  plus 
que  tous  les  autres  expofés  au  rakins  , 
parcequ’en  apportant  au  monde  une 
foible  complexion  8c  des  os  néceffaire- 
ment  affeéfcés  par  la  maniéré  de  vivre  de 
leurs  parents,  les  caufes  les  plus  éloignées 
du  rakitis  font  déformais  fur  eux  des  effets 
beaucoup  plus  prompts  8c  beaucoup  plus 
marqués*  Auffî  a-t-on  reconnu  de  tout 
temps  que  les  enfants  des  rikets  ,  des 
Grands  ,  des  Gens  de  Lettres ,  comme 
ceux  des  efféminés  ,  étoient  pour  l’ordi¬ 
naire  mal  tournés  8c  rikets  (1). 

Une  fécondé  caufe  originelle  naît  des 
accidents  qui  accompagnent  la  groffefTe 
des  meres  ,  lefquels  altèrent  le  fœtus  de 

façon  qu’il  s’en  reffent  long- temps  en- 

— 
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(s)  Gltsson  ,  Mayov  ,,  Boerhaave  ,  ÔCC9 
^ux  ouvrages  cités. 


r* 


IJ 6  Traité  du  Rakitis, 

core  après  qu’il  eft  né.  Le  mauvais  ré¬ 
gime  d’une  femme  en  cet  état,  lesindi- 
geftions  qui  en  réfultent ,  leurs  relies 
qui  ne  s’évacuant  ni  par  haut  ni  par  bas , 
fouillent  promptement  la  malfe  entière 
des  humeurs  naturelles ,  portent  bientôt 
au  fœtus  la  corruption  &:  Iafoibleiïe  avec 
le  fang  qu’il  reçoit  du  placenta  pour  fa 
nourriture  &fonaccroiffèment.  L’hydro- 
pifie  générale  ,  ou  feulement  celle  de 
matrice  qui  furvient  durant  ces  temps 
périlleux  ;  des  évacuations  exceffives  na¬ 
turelles  ou  artificielles,  de  fang  par  X utérus 
ou  par  les  veines  ,  d’humeurs  par  des 
diarrhées  ou  par  des  purgations  ;  celles 
du  lait  par  les  mamelles  ,  des  urines  par 
la  veffie  ,  des  fueurs  par  la  peau  ;  la  non¬ 
chalance  &  l’inaétion  ;  en  un  mot,  toutes 
les  chofes  qui  contribuent  de  près  ou  de 
loin  à  affaiblir  les  organes  de  la  mere  &ç 
le  fœtus  durant  la  groffeffe  ,  forment 
cette  fécondé  claffe  de  caufes  prédifpo* 
fantes  du  rakitis  dont  les  enfants  font: 
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redevables  à  leurs  parents  (  1  ). 

Les  foins  mal  entendus  que  Ton  prend 
des  enfants  dès  l’inftant  même  où  ils 
entrent  dans  notre  milieu ,  de  que  Ton 
continue  avant  dans  leur  jeunefle,  con¬ 
tribuent  très  puiflamment  encore  à  les 
rendre  rakitiques.  A  peine  font-ils  nés 
qu’on  les  met  aux  liens  ,  de  entre  les 
mains  mercenaires  de  femmes  idiotes ,  qui 
très  fouvent  ne  fe  doutent  feulement  pas, 
du  quart  des  maux  qu’elles  font  à  des 
corps  li  tendres, qui  exigent  les  plus  grands 
ménagements.  Rien  n’eft  mieux  démon¬ 
tré  que  le  mal  que  font  les  bandes  du 
maillot  appliquées  fans  intelligence  de 
fans  précaution  ,  rien  n’eft  plus  géné¬ 
ralement  reconnu.  On  fait  que  par  l’ha¬ 
bitude  où  font  les  nourrices  de  porter 
leur  petit  emmaillotté  dans  un  même 
fens,  fur  le  même  bras,  l’enfant  conferve 

, 

(1)  Hippocrate  a  dit  :  Mulieri  utero  gerenti  j 
Ji  multum  laclis  ex  mammis  fiuxerit  j  ïnjirmum 
fatum  fignificat .  Sed.  v.  Aph,  5 1 . 
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habituellement  une  même  attitude,  6c 
que  les  foibles  membres  s’y  conforment 
en  fe  cambrant.  Les  os  ainfi  pliés  par 
des  agents  méchaniques  fe  reflentent 
d’autant  plus  aifément  de  l’action  de  tout 
ce  qui  peut  d’ailleurs  leur  caufer  des  cour¬ 
bures  contre  nature. 

La  mauvaife  qualité  du  lait  ajoute  con- 
fidérablement  à  ces  maux.  Il  y  a  des 
nourrices  qui  ont  ,  comme  on  dit ,  un 
lait  fi  pauvre  y  que  les  plus  gros  enfants 
dépériffent  prefque  à  vue  d’œil  entre  leurs 
mains.  La  maigreur  6c  la  mort  même  font 
quelquefois  fi  fubites  ,  que  ces  petits  in¬ 
fortunés  n’ont  pas  le  temps  de  devenir 
rikets.  Mais  chez  les  femmes  qui  ont  un 
lait  allez  bon  encore  pour  en  impofer , 
quels  dangers  n’environnent  pas  les  en¬ 
fants  qui  leur  font  confiés  !  Ce  lait  qui 
bientôt  dégénéré  &  s’appauvrit  tout-à- 
fait,  pourra- t-il  les  fortifier;  pourra-t-il 
les  nourrir  ,  ou  feulement  les  foutenir  ? 
Non  ,  fûrement:  les  enfants  tomberont 
bientôt  dans  le  marafme  ;  la  foiblelle 
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générale  des  folides  favorifant  ladécom- 

V 

pofition  de  leurs  humeurs  mal  renou- 
vellées ,  la  maffe  du  fang  deviendra  plus 
âcre  de  jour  en  jour  ,  8c  quantité  de 
maux  internes  &  externes  les  mineront  &. 
les  défigureront  hideufement.  Les  nour¬ 
rices  qui  s’apperçoivent  du  mal  8c  qui 
veulent  le  réparer ,  fubftituent  à  leur  lait 
les  bouillies ,  les  panades ,  le  bouillon , 
les  fyrops  ;  mais  ces  nourritures  factices , 
même  en  les  fuppofant  apprêtées  au 
mieux ,  peuvent-elles  jamais  valoir  celle 
que  la  Nature  avoit  elle-même  préparée  ? 

Les  Médecins  8c  les  Philofophes  ont 


8c  dans  des  ouvrages  trop  connus,  pour 
m’appefantir  ici  fur  cette  matière.  Je 
penfe  que  l’on  ne  me  refufera  pas,  d’après 
ce  qu’ils  en  ont  écrit ,  de  croire  que  le 
mauvais  lait  ,  les  nourritures  mattes  8c 
peu  cuites,  la  malpropreté,  &c.  en  un  mot , 
que  la  méthode  reçue  d’élever  les  enfants 
au  berceau ,  font  des  caufes  très  capables 
de  produire  la  courbure  de  l’épins  8c  des 
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grands  os ,  ou  du  moins  la  maladie  qui  y 
mene,  qui  en  eft  le  commencement, 
pour  ainfi  dire ,  la  première  période  ,  la 
chartre  &c  la  nouure. 

Quand  les  enfants  ont  échappé  aux 
caufes  du  rakitis  qui  les  menaçoient  chez 
leur  nourrice ,  ils  encourent  d’autres  dan¬ 
gers  en  entrant  dans  la  rnaifon  pater¬ 
nelle  fur- tout  fi  leurs  parents  habitent 
une  grande  ville.  Premièrement  à  Tair 
falubre  dont  ils  ont  pu  jouir  à  la  cam¬ 
pagne  ,  fuccede  l’air  infedt  d’une  ville 
fort  peuplée.  En  fécond  lieu  on  les  retient 
dans  des  appartements  toujours  exacte¬ 
ment  fermés ,  ou  l’air  ne  fe  renouvelle 
point ,  ou  prefque  point  ;  ou  l’on  entre¬ 
tient  durant  l’hiver ,  &C  louvent ,  par  ton , 
avant  dans  le  printemps ,  des  feux  ,  des 
brafiers  exceffifs;  ou  enfin  on  fait  regner 
autour  d’eux  une  forte  de  climat  fadtice, 
analogue  à  celui  qui  par  fa  nature  amolli  t 
ôc  énerve  les  corps  les  plus  robuftes.  J’ai 
vu  plufieurs  enfants  à  Paris  qui  étoient 
revenus  de  nourrice  forts  ,  ôc  de  très 
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bonne  apparence ,  tomber  en  moins  d’un 
an  contrefaits  de  parfaitement  rakitiques 
par  ce  genre  de  vie  ménagé  de  ces  foins 
mal  entendus.  Les  enfants  de  peres  &  de 
meres  qui  chériflent  le  plus  les  fruits  do 
leurs  amours  ,  font  à  cet  égard  les  pluâ 
expofés.  Penfant  par  ces  ménagements* 
là  les  préferver  de  certains  maux  qu’ils 
redoutent  pour  eux  ,  ces  bons  parents 
les  affoibliflent  3  leur  font  un  tempéra* 
ment  frele  &  délicat.  Ces  caufes  me  pa* 
roiflent  être  les  plus  efficaces  de  toutes 
celles  qui  préparent  au  rakitis.  Qui  fait 
juiqu  o ii  la  mollefîe  mene  les  hommes 
dans  la  dépravation  phyfique? 

Dans  ce  pays-ci  l’on  met  trop  tôt  les 
enfants  aux  études.  L  application  de  la 
vie  fédentaire  ne  leur  conviennent  point 
du  tout.  Si  ce  genre  de  vie  nuit  aux 
hommes  faits  $  s’il  les  rend  ineptes  à  en¬ 
gendrer  des  enfants  robuftes  ,  à  combler! 
plus  forte  raifon  contribuera-t-il  à  rendré 
rakitiques  des  êtres  fi  tendres  i  qui  font 
au  phyfique  encore  plus  qu’au  moral  uni 
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cire  molle  que  l’on  façonne  de  toute  ma¬ 
niéré  à  volonté  !  Outre  les  attitudes  vi- 
cieufes  qu’ils  lont  obliges  de  prendre 
pour  étudier  ,  ou  qu’ils  affectent  pour 
avoir  l’air  d’étudier,  l’ennui  prefque  con¬ 
tinuel  qu’ils  reffentent  à  être  ainfi  con¬ 
traints  ,  trouble  leurs  digeftions  8c  la  nu  ■ 
trition ,  affoiblit  £c  ruine  leur  tempéra¬ 
ment.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que 
dans  nos  Provinces  on  dit  des  boffus  8c 
des  bancals  qu’ils  ont  la  taille  ù  les  jambes 
a  la  parifienne. 

Perfonne  ne  contefte  que  les  maladies 
débilitent  la  conftitution  originelle.  On 
doit  donc  les  compter  parmi  les  caufes 
qui  difpofent  les  enfants  à  devenir  con¬ 
trefaits.  Tel  enfant  qui  eft  né  de  parents 
fains  &  bien  conftitués ,  qui  a  été  avan- 
taffeufement  élevé  ,  &  de  maniéré  à  ac- 
quérir  des  forces ,  vient  à  tomber  ma¬ 
lade  :  voilà  toutes  les  efpérances  perdues  ; 
l’embonpoint  qui  a  difparu  ne  revient 
point  ;  le  Tronc  fe  décharné  de  plus  en 
plus  ;  l’enfant  eft  chétif  ;  déjà  fa  taille 
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tourne  ,  6c.  dans  fort  peu  de  temps  il  fera 
rakitique  décidé.  Cet  accident  eft  com¬ 
mun  à  la  fuite  de  iievres  intermittentes 
d’automne  ;  à  la  fuite  d'hémorrhagies 

O 

naturelles  ou  accidentelles  ;  de  la  petite 
vérole  ;  de  flux  de  ventre  6c  de  vomi  dé¬ 
ments  long-temps  continués  ;  de  croûtes 
de  lait  de  gale  6c  de  gourmes  rentrées  ; 
à  caufe  de  vers  qui  tourmentent  l’eftomac 
ôc  les  inteftins  ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  des  enfants  naturelle¬ 
ment  difpofés  à  croître  ,  que  j’ai  trouvés 
âuffi  finguliérement  difpofés  à  devenir 
rikets  :  je  ne  fais  fi  les  caufes  dont  je  viens 
de  parler  fu ffifent  pour  cela ,  6c  fi  ce  font 
elles  en  effet  qui  les  y  rendent  fujets  ,  ou 
bien  fi  la  Nature  a  plus  de  peine  à  les  for¬ 
mer  que  d’autres  individus  plus  petits 
qu’eux  ;  mais  il  paroît  qu’il  en  eft  ainfi  5 
&C  que,  quelles  que  foient  les  autres  caufes 
du  rakitis,  elle  ne  fauroit  achever  l’ou¬ 
vrage  qu’elle  avoir  médité.  Je  connois 
grand  nombre  d’enfants  qui  font  tombés 
dans  cette  maladie,  fans  qu’il  parût  de 
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ce  phénomène  aucune  autre  raifon  que 
celle  d’être  nés  de  parents  de  haute  fta- 
ture ,  ôc  d’annoncer  de  la  difpofition  à 
croître  de  même.  Peut-être  les  parties 
fupérieures  du  corps  prenant  de  la  nourri¬ 
ture  ,  6e  conféquemment  du  poids ,  à  me- 
fure  que  ces  enfants  avancent  en  âge,  Sc 
les  fibres  des  vertebres  perdant  en  même 
temps  de  leur  force ,  par  leur  alongement , 
plus  qu’elles  n’en  acquièrent  par  la  nutri¬ 
tion  ,  la  colonne  qui  en  réfulte  devient- 
elle  à  la  fin  incapable  de  foutenir  ce  far¬ 
deau  :  comme  un  chalumeau  qui  s’élève 
directement  avec  l’épi  qu’il  porte ,  fans 
pour  ainfi  dire  s’en  reflentir  d’abord ,  mais 
qui  fe  courbe  bientôt  fous  ce  poids  tou¬ 
jours  croiflant ,  à  mefure  que  les  fucs 
y  abondent ,  ou  quand  enfin  les  grains 
ont  pris  tous  les  degrés  d’accroiflement 
dont  ils  étoient  fufceptibles. 

S  C  H  O  L  I  E. 

C’eft  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  dans 
laquelle  des  Savants  me  paroiffent  avoir 
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donné,  au  fu  jet  des  caufes  du  rakitis  dont 
il  s’agit.  Ils  ont  cru  que  cette  maladie 
étoit  une  production  immédiate  de  la 
vérole-  Mais  il  eft  aifé  de  détruire  ce 
fentiment.  Que  l’on  fe  rappelle  que  le 
rakitis  n’eft  point  un  virus  ,  comme  je 
l’ai  démontré  dans  le  troifleme  Chapitre 
de  ce  Traité;  que  l’on  veuille  bien  réflé¬ 
chir  fur  ce  que  je  viens  d’expofer  dans 
l’Article  précédent ,  l’on  reconnoîtra 
infailliblement  la  faufleté  de  cette  opi¬ 
nion.  L’on  s’en  convaincra  mieux  encore, 
fi  Ton  fait  attention  que  le  rakitis  exifte  de 
temps  immémorial ,  &  qu’il  fe  rencontre 
tous  les  jours  des  rikets  dont  les  parents 
les  nourrices,  font  entièrement  irré¬ 
prochables  du  coté  du  mal  vénérien  ;  tan¬ 
dis  que  la  vérole  eft  réellement  une  mala=» 
die  nouvelle  pour  nous.,com  tue  pour  beau¬ 
coup  d’autres  nations  ,  8c  que  quantité 
de  vérolés  ont  des  enfants  de  même 
vérolés  ,  pour  qui  cependant  Ton  ne 
craint  abfolument  point  le  rakitis.  Sî 
donc  le  rakitis  eft  une  production  de  I 
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vérole,  ce  ne  peut  être  que  quelquefois; 
comme  effet  cTune  caufe  éloignée  ;  èC  de 
la  même  maniéré  qu’il  en  eftun  d’une  ma¬ 
ladie  aiguë  ,  ou  chronique  ,  du  fcorbut, 
des  écrouelles,  ôec. 


ARTICLE  I  I  I. 

Des  caufes  procatar clique  s  du  Rakitis . 


Ce  font  les  fautes  dans  l’ufage  des  fix 
chofes  non  naturelles  qui  forment  les 
caufes  procatarchiques  du  rakitis,  comme 
de  toute  autre  maladie.  Quand ,  aux  dif- 
pofitions  que  je  viens  de  détailler,  fe  joint 
la  malignité  des  agents  étrangers  qui  affoi- 
bliffent  la  conftitution  animale ,  la  caufe 
prochaine  du  rakitis  acquiert  d’abord  de 
nouveaux  degrés  de  force  &  d’intenflté; 
alors ,  pour  peu  que  Ton  y  ajoute ,  l’effet  le 
plus  à  craindre ,  le  rakitis, s’enfuit  auffi-tôt. 

On  fait  qu’en  général  l’air  humide  &C 
froid  ,  ou  humide  &  chaud  eue  même 
temps ,  eft  très  mal-fain  ;  qu’un  air  de 
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cette  température  relâche ,  afifoiblit  les 
folides ,  altéré  ,  déprave  les  fluides ,  & 
que  ces  effets  dangereux  ne  fe  bornent 
pas  aux  corps  inanimés  mais  quiis 
s’étendent  encore  jufques  fur  les  êtres 
animés.  Sanctorius  la  démontré:  rien 
n’eft  plus  efficace  pour  fupprimer  l’infen- 
fible  tranfpiration  chez  nous.  Dans  ce 
temps  9  les  organes  de  la  digeition  lan- 
gui fient  9  les  digeftions  fe  font  mal  ,  le 
chyle  qui  en  réfulte  eft  crud*  la  matieie 
de  la  nutrition,  mal  élaborée  ,  fe  diftribue 
mal ,  s’applique  mal  ;  enfin  il  difpofe  un- 
gui  iérement  nos  corps  a  la  maladie  ,  il 
aide  donc  très  puiflamment  la  caufe  im¬ 
médiate  du  rakitis.  Tels  font  dans  nos 
climats  les  commencements  du  prin¬ 
temps  ,  tout  l’automne  5e  une  paine  de 
l’hiver.  Tel  eft  l’air  des  endroits  maréca¬ 
geux  ;  celui  qui  régné  fur  les  bords  des 
grandes  rivières  ,  où  des  étangs  ;  celui  des 
pays  pluvieux  5 c  fujets  aux  brouillards  * 

&c. 

L’atmofphere  eft  le  réceptacle  des  va- 
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peurs  qui  s’exhalent  des  corps  qui  font  à  la. 
furface  de  notre  globe.  Il  faut  donc  encore 
mettre  an  nombre  des  caufes  qui  altèrent 
de  loin,  de  qui  affoibliflent  les  enfants , 
1  air  que  Ton  refpire  en  certains  lieux  où 
ces  vapeurs  abondent.  Tels  font  les  atte- 
Üers  où  l’on  prépare  les  laines  &  les  étoffes  ; 
telles  les  manufa&ures  de  chapeaux,  de 
teintures  ,  tels  funtout  les  hôpitaux ,  où 
Jes  femences  des  maladies  le  confondent 
avec  les  exhalaifons  des  linges  fales  de  des 
onguents  ;  tels  les  fourneaux  où  l’on  brûle 
beaucoup  de  charbon  ;  ceux  où  l’on  tra¬ 
vaille  des  fubftances  métalliques  qui  ré-, 
pandent  une  certaine  quantité  de  mouf¬ 
fettes  a&ives,  comme  le  plomb,  l’étain, 
le  zinc,  l’antimoine,  le  mercure,  &c. 

Rien  ,  après  l’air ,  ne  mérite  plus  d’at¬ 
tention  relativement  au  rakitis,  que  les 
aliments  dont  on  nourrit  les  enfants. 
Nous  avons  parlé  du  lait  dans  l’Article 
precedent;  ainfiil  neferaqueftionicique 
des  aliments  qui  fuccedent  à  la  laétation. 
Or  il  eft  étonnant  de  voir  combien  do 
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fautes  on  commet  à  cet  égard,  principale¬ 
ment  à  Paris.  D’abord ,  dans  la  crainte 
qu’un  enfant  ne  mange  trop ,  on  lui  coupe 
les  morceaux  fi  minces,  qu’à  peine  a-t-il  de 
quoi  vivre  ;  on  lui  interdit  mille  chofes 
dont  la  privation  Je  mortifie,  6c dont l’ab- 
ftinence  luieft  plus  préjudiciable  c  entfois 
que  l’excès  qu’il  en  pourroit  faire.  Ac¬ 
coutumé  à  manger  moins  que  le  befoin 
l’exige, il  fe  gorge  de  nourriture,  quand 
il  peut  en  faifir  &  fe  fouftraire  aux  yeux 
de  fes  furveillants  j  ôe  par-là  fe  donne 
des  indigeftions  fouvent  préjudiciables. 
Le  corps  ainfi  fruftré  au  moins  d’une 
partie  de  la  fubftance  qui  lui  eft  néceft- 
faire  ,  s’affoiblit  en  croiflant ,  &;  bientôt 
la  nature  opprimée  s’épuife  &fuccombe 
à  l’exercice  des  fonctions  animales. 

Il  faut  que  les  enfants  mangent  fou- 
vent.  S’ils  font  naturellement  gourmands, 
c’eft  qu’ils  ont  befoin  de  fubftance  nutri¬ 
tive  pour  croître  ôc  devenir  hommes.  Afiu- 
rément  il  y  a  du  danger  à  les  laifler  trop 
manger  j  mais  il  y  en  a  bien  plus  encore  à  les 
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priver  de  la  nourriture  qui  leur  eft  né- 
ceiïaire. 

Quand  on  exerce  les  enfants  ils  font 
moins  délicats  de  tempérament,  6c  fur 
la  qualité  des  mets  qui  leur  font  deftinés  ; 
ils  les  digèrent  bien  tous  ;  rien  ne  leur 
fait  mal  :  mais  dans  les  grandes  villes  où 
ils  font  retenus  dans  une  chambre  fer¬ 
mée ,  à  l’étude,  ou  occupés  d’ouvrages 
vraiment  appliquants ,  ils  deviennent  ex¬ 
trêmement  débiles  &  fenjîbles  à  la  qua¬ 
lité  de  la  nourriture  qu’ils  prennent.  Lés 
farineux  ,  les  pâtes ,  les  fucreries  leur  font 
très  nuifibles,  de  les  liqueurs  aqueufes  dont 
ils  arrofent  les  aliments  folides  qu’ils  ont  I 
avalés,  ne  font  point  propres  à  leur  don¬ 
ner  un  fort  tempérament.  D’où  il  réfulte 
que  le  genre  de  vie  que  l’on  fait  ici  fuivre 
à  la  jeuneffe  ,  eft  une  des  plus  puiftantes 
caufes  éloignées  du  rakitis. 

Il  en  eft  de  même  du  fommeil  trop 
long  ou  trop  court,  6c  de  toutes  les  chofes 
qui ,  à  titre  d’aliment  ou  de  médicament, 
peuvent  accélérer  ou  ralentir  les  fécré- 
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rions  à  1  excès ,  chez  les  enfants  ,  qui 
d’ailleurs  font  toujours  trop  voifins  du 
rakitis.  Il  n’y  en  a  point  qui  leur  foient 
plus  préjudiciables  &  qui  les  difpofent 
davantage  à  cette  maladie. 

Une  de  nos  erreurs  encore  à  l’égard 
de  l’enfance  ,  c’eft  l’opinion  ou  nous 
femmes  que  les  enfants  n’ont  point  de 
pallions;  &  c’elt  un  tort  inexcufable  que 
l’on  a,  comme  on  leur  en  fait  un  irrépa¬ 
rable  ,  en  ne  les  ménageant  pas  de  ce  côté- 
là.  Les  enfants  ne  font  point  apathiques, 
ils  ont  toutes  les  pallions  des  hommes. 
Ils  font  avides  ,  impatients  ,  emportés  , 
vindicatifs  ,  envieux  ,  gourmands ,  or¬ 
gueilleux;  le: dégoût  de  l’ennui  font  leur 
fléau.  Confidércz-les  de  près  :  vous  trou¬ 
verez  qu’en  mille  occafions  ou  ils  font 
mécontents  j  ils  boudent  ,  s’attriftent , 
s’ifolent,  rejettent  certains  amufements , 
certaines  compagnies  ;  que  les  careffes  qui 
ne  fe  rapportent  pas  directement  à  eux  les 
chagrinent  ,  de  qu’enfin  ils  dépériflent 
s’ils  ne  font  fatisfaits.  Les  pallions  qui  les 
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difpofent  le  plus  à  devenir  rikets ,  font 
Pennui ,  la  trifteffe  6c  l’envie. 

Les  vêtements  font  la  derniere  des 
thofes  non  naturelles  dont  le  mauvais 
tifage  contribue  davantage  à  caufer  le  ra- 
kitis.  Ceux  qui  méritent  d’être  confîdérés 
ici,  font  les  corps  de  baleine.  Rien  n’eft 
plus  puiffant  qu’un  pareil  habitpour gêner 
la  taille  6c  la  faire  tourner.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  blâmer  fur- tout  ceux  de 
nos  jours ,  que  l’on  appelle  corps  a  l*an - 
gloife .  Ils  ont ,  outre  les  inconvénients 
des  corps  qui  ferrent  trop  l’eftomac  6c 
la  poitrine  ,  celui  de  déranger  les  hanches 
&  prefque  tous  les  os  du  baflin.  Quelque 
peu  de  nourriture  que  l’on  donne  aux 
enfants  dans  cet  habit,  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  le  leur  voir  rejetter  par 
le  vomiilement.  Les  parents  qui  craignent 
toujours  que  leurs  enfants  ne  s’étouffent 
ou  ne  fe  faffent  une  taille  groffiere  6c 
deplaifante  ,  en  fatisfaifant  leur  appé«* 
tit ,  croient  que  cçs  petits  malheureux 
mangent  trop  ;  mais  ils  fe  trompent 
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doublement  :  1  les  enfants  ne  mangent 
point  allez;  &c  i°-  le  peu  de  nourriture 
qu’ils  prennent  ainfi  habillés,  ne  leur 
profite  que  peu ,  ou  point  du  tout.  Ces 
caufes  concourent  donc  très  puiflamment 
à  faire  naître  le  rakitis. 
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CHAPITRE  IX. 


Expofition  fluccincle  de  la  maniéré  dont 

les  os  fe  courbent  &  fe  gonflent  dans  le 

Rakitis, 

Ijonnoissant  les  lignes ,  la  caufe 
prochaine,  6c  les  caufes  éloignées  du  ra- 
Eitis  ,  il  s  agit  de  déterminer  ici,  d}après 
les  principes  précédemment  établis  (r), 
comment  ces  caufes  produifent  leur  effet 
fur  les  enfants ,  c’eft-à-dire  ,  comment 
les  os  fe  courbent  &  fe  tuméfient  dans  le 
rakitis,  &  la  raifon  des  phénomènes  qui  ac¬ 
compagnent  ou  qui  fui  vent  cette  maladie, 
Jean-Louis  Petit  &  AL  Du  verney  font 
les  feuls  que  je  connoiffe  qui  aient  donné 
là- défi  us  quelque  chofe  de  pîaufible  ; 


(  i  )  Je  ne  les  répéterai  ,  ni  les  citerai  dans  cette 
explication-ci  :  le  Le&eur  pourra  fe  les  rappeller , 
ou  les  revoir,  &  en  faire  lui-même  l’application \ 
quand  il  en  aura  befoin. 
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mais  leur  explication  ,  quoique  vraie  à 
certains  égards  ,  n’en  eft  pas  moins  im¬ 
parfaite  à  beaucoup  d’autres. 

Je  me  demande  donc  non  feulement 
comment  &  pourquoi  la  colonne  verté¬ 
brale  fe  courbe  dms  le  rakitis,  mais  en¬ 
core  comment  &  pourquoi  elle  fe  courbe 
en  différents  endroits  :  au  col ,  au  dos , 

' 

!  aux  lombes?  Pourquoi  premièrement  ail 

I  dos ,  puis  au  cou  ,  puis  au  lombes  ?  Pour¬ 
quoi  au  col  &  aux  lombes  préfente-t-elle 
la  convexité  de  fa  courbure  contre  nature 
en  devant ,  tandis  qu’au  dos ,  c’eft  le  con¬ 
traire  ?  Pourquoi  fe  courbe-t-elle  avant 
les  os  longs?  Pourquoi  les  courbures  dor- 
fales  font-elles  les  plus  fréquentes,  & 
fouvent  les  feules  qui  exiftent?  Pourquoi 
leur  convexité  fe  trouve-t-elle  ordinai¬ 
rement  fur  l’un  ou  l’autre  côté?  Pourquoi 
communément  à  droite,  non  à  gauche, 
Sc  pourtant  quelquefois  à  gauche  plutôt 
qu’à  droite  ?  Pourquoi  l’épine  fe  courbe- 
t-elle  ,  chez  les  différents  individus,  aux 
uns  plutôt ,  aux  autres  plus  tard  ?  Enfin 


,  j*  PTp  *  /  J  f  «  4  4 
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pourquoi  fe  tord-elle  fréquemment  fuf 
fon  axe  ? 

i°.  La  colonne  vertébrale  fe  courbe  ^ 
parcequ'étant  naturellement  foible ,  oi i 
accidentellement  affbiblie,  elle  ne  peut 
foutenir  ,  fans  plier  ,  le  poids  de  toutes 
les  parties  du  corps  ,  tant  folides  que 
fluides  ,  qui  pefent  fur  elle. 

2°.  Elle  fe  courbe  en  différents  en¬ 
droits,  ou  parceque,  fa  foiblefle  demeu¬ 
rant  la  même,  la  pefanteur  des  parties 
qu'elle  foutient  augmente  ;  ou  parceque, 
la  pefanteur  de  ces  parties  demeurant  la 
même ,  fa  foibleiïe  augmente  ;  ou  parce¬ 
que  la  preffion  d'une  part,  &;  fa  foibJefle 
de  l'autre,  augmentent  en  même  temps. 

3°.  La  colonne  épiniere  fe  courbe  au 
col,  au  dos,  aux  lombes,  parceque c’eft 
dans  ces  endroits-là  que  l’on  trouve  les 
courbures  naturelles  à  cette  partie  ,  &: 
qu'étant  follicitée  à  plier,  elle  n'a  en  con- 
féquence  qu’à  fuivre  fon  inclination  ; 
enfuite  parceque  ces  courbures  donnent 
aux  mufcies  qui  régnent  à  leur  concavité , 

fur 
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ïüï  ceux  qui  régnent  à  leur  convexité  , 
tout  l’avantage  de  l’aétion  mufculaire 
qui  s’exerce  en  ces  portions  de  la  co¬ 
lonne  ;  enfin  pareequ'à  mefure  qu’elles 
augmentent ,  les  mufcles  de  la  partie , 
qu’ils  foient  antagoniftes  ou  congénères, 
concourent  tous  à  les  agrandir  encore. 

4°.  L’épine  plie  plutôt  au  dos  qu’au 
col ,  &  au  cou  plutôt  qu’aux  lombes , 
parcequ’elle  eft  naturellement  plus  mince 
au  dos  qu’au  col ,  &  au  cou  plus  foible 
qu’aux  lombes  ;  pareeque  les  vertébrés 
cervicales  &  dorfales  étant  fi  tuées  dans 
le  milieu  de  la  colonne ,  elles  fe  trouvent 
précisément  entre  la  force  de  preffion  & 
celle  de  réaction  auxquelles  elles  font 
obligées  d’obéir ,  en  s ’applatiflanc  &  en 
fortant  de  la  ligne  verticale. 

5°.  Elle  fe  courbe  avant  les  os  lon^s  à 

ÎD 

caufe  de  fa  nru&ure  :  parcequ’elle  effc 
compofée  de  plufieurs  pièces  unies  en- 
femble  par  des  liens  hétérogènes  ;  ce  qui 
n’a  pas  lieu  dans  les  os  des  Extrémités. 

6°.  Les  courbures  dorfales  font  les  plus 
‘  '  M 

«  -  v  y  . 
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fréquentes  ,  pour  toutes  ces  raifons  ;  & 
fo  u vent  les  feules  qui  exiftent,  pareeque 
fouvent  la  colonne  eft  a  fiez  foibîe  pour 
plier  en  cet  endroit,  mais  n’eft  pas  aflez 
molle  pour  plier  également  ailleurs. 

70.  La  convexité  des  courbures  dor- 
faies  fe  trouve  ordinairement  fur  l’un  ou 
l’autre  côté  :  pareeque  fi  les  mufcles 
grand  6e  petit  peétoral  grand  dorfal  , 
grand  dentelé,  trapeze  6e  rhomboïde  , 
tirent  le  bras  fur  le  Tronc  ,  ils  tirent  auflî 
le  Tronc  fur  le  bras  ;  6e  que  d’ailleurs  la 
portion  dorfale  de  la  colonne  eft  applatie 
fur  les  côtés  6e  arrondie  fur  le  devant. 

8°.  Selon  qu’un  bras  eft  plus  exercé 
que  l’autre ,  la  convexité  de  la  courbure 
fe  trouve  de  ion  côté ,  pour  les  mêmes 
raifons. 

9°«  La  colonne  vertébrale  fe  courbe 
chez  les  différents  individus  aux  uns  plu¬ 
tôt  ,  aux  autres  plus  tard,  fuivant  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  foible  chez  les  uns  que 
chez  les  autres;  félon  le  degré  de  la  pe« 
fauteur  des  parties  qu’elle  fou  tient  ^  félon 
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que  les  caufes  éloignées  du  rakitis  com¬ 
mencent  à  agir  plutôt  ou  plus  tard;  félon 
qu’elles  font  plus  ou  moins  nombreufes  ; 
félon  que  leur  aôtion  eft  plus  ou  moins 
intenfe ,  plus  ou  moins  fécondée. 

io°.  Enfin  c*eft  à  l’aôtion  congénère 
&C  fimultanée  du  trapèze ,  du  grand  den¬ 
telé  ,  &  du  rhomboïde  ,  d’un  côté  „  du 

I  )  . 

grand  pedloral  &;  des  obliques  du  bas-» 
ventre  de  l’autre,  que  Ton  doit  attri- 
§.  buer  la  torfion  de  la  colonne  fur  fon 
axe. 

Si  Fon  me  demande  enfui  te  comment 
&  pourquoi  les  os  longs  fe  courbent  dans 
le  rakitis  ,  je  répondrai:  iQ.  que  le  fé¬ 
mur  ,  comme  la  colonne  de  f épine  J 
plie ,  parcequ  il  eft  foible  ou  affoibli  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  le  poids 
des  parties  qui  pefent  fur  lui  ;  parcequ’il 
eft  de  tous  les  os  longs  naturellement  le 
plus  courbe  ;  parceque  les  mufcles  qui 
ont  de  Faction  fur  lui ,  font  les  plus  vi¬ 
goureux  de  toute  la  machine  ,  ôc  qu’ils 
le  tirent  fortement  dans  le  fens  de  fa 

Mij 
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courbure  naturelle.  Enfui  te  que  la  cour¬ 
bure  contre  nature  de  cet  os  offre  fa  con¬ 
vexité  en  devant  ^  parceque  c’eft  en  devant 
que  fe  trouve  la  convexité  de  fa  courbure 
naturelle.  20.  Que  pour  les  mêmes  rai- 
ions,  le  tibia  êe  le  péroné  fe  cambrent , 
il  fe  cambrent  en  dehors  ;  mais  que  le 
fens  de  leur  courbure  n’eft  pas  fixe;  que 
Couvent  il  eft  décidé  par  d’autres  caufes 
que  la  courbure  naturelle  dont  ces  deux 
os  font  pourvus  ,  laquelle,  dans  le  fait, 
11’eft  pas  très  confidérable  ;  par  d’autres 
que  les  mufcles  qui  agiffent  fur  ces  os  , 
puifque  leur  action  s’exerce  fur  l’endroit 
de  leur  corps  le  plus  épais  &  le  plus  ré- 
fifiant  ;  8c  enfin  que,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  au  fécond  Article  du  Chapitre 
des  caufes  ,  ce  font  ordinairement  les 
bras  des  nourrices  &  les  fituations  gênées 
où  elles  tiennent  leurs  nourriflons  ,  qui 
déterminent  cet  accident  &  fes  formes 
diverfes. 

L’on  ne  conçoit  pas  auffi  facilement 
comment  les  os  du  bras  &  de  l’avant- 
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bras  plient  dans  le  rakitis  ;  mais  c’eft 
parceque  l’on  ne  fait  pas  allez  d’attention 
à  l’action  de  la  main.  Le  fameux  Chirur¬ 
gien  Petit  s’eft  trompé  ,  quand  il  a  dit 
que  l’os  du  bras  ne  fert  a  l'qppui  d'aucune 
partie .  L’humérus  n’auroit  que  l’avant- 
bras  de  la  main  à  foutenir  dans  l’élévation, 
du  bras 5  dans  fon  addudfcion,  dans  fon  ab* 
duétion  ,  dans  la  flexion  6c  Pextenfion  de 
l’avant-bras  fur  lui  ,  qu’il  le  trouveroit 
entre  deux  forces  fuffifantes  pour  le  faire 
plier,  fl  d’ailleurs  il  y  étoit  allez  difpofé. 
L’humérus  appuyant  d’une  part  fur  l’omo¬ 
plate,  quand  le  deltoïde  agit  pour  élever 
le  bras,  l’avant-bras  ne  fe  trouve-t-il  pas 
être  une  réflftance,  un  poids  à  mouvoir? 
Quand  le  grand  pedtoral  6c  le  grand  dor- 
fal  agiflent  enfemble  pour  abaifler, l’hu¬ 
mérus  ,  l’avant-bras  6c  la  main  ne  font- 
ils  pas  encore  le  poids  qui  réfifte  6c  que 
meuvent  ces  mufcles-îà  ?  Dans  la  flexion 
6c  dans  Pextenfion  de  Pavant -bras,  le 
brachial  antérieur,  le  biceps,  6c  les  trois 
ancpnés  3  n’ont -ils  pas  évidemment 
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encore  les  mêmes  obftacles  à  furmonter? 
L’humérus  fcrt  donc  a  V appui  de  certaines 
parties  5  qui  naturellement  font  pefantes2 
&  qui  lui  offrent  par  conféquent  dans 
tous  Tes  mouvements  une  certaine  rélîff 
tance  à  vaincre.  Mais  eft-il  fi  mal-aifé  de 
comprendre  que  ce  poids  pourra  de  beau¬ 
coup  s  accroître  ,  lorfque  la  main  fera  fou 
office  ;  quand  l’enfant  ,  par  exemple , 
s  accrochera  a  quelque  corps  immobile  % 
ou  à  quelque  corps  mobile ,  mais  réfiffi 
tant  5  dont  il  voudra  s’approcher  ,  ou  qu’il 
effaiera  d’amener  à  lui  ?  Pourquoi  donc3 
fi  rhumérüs  étoit  foible  ,  ne  plieroit-il 
pas  alors  5  comme  les  autres  os  de  fa  con¬ 
dition  ,  par  faction  des  puiffances  qui  le 
meuvent?  Pourquoi  ne  plieroit-il  pas  en 
devant  ou  en  arriéré,  en  dedans  ou  çn 
dehors  5  comme  effectivement  cela  lui 
arrive  j  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  exer¬ 
cé  dans  un  fens  que  dans  l’autre  ? 

Il  en  eft  de  même  des  os  de  l’avant- 
bras  qui  ont  naturellement  plus  de  cour¬ 
bure  que  l’humérus  3  &  qui  fervent  plus 
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immédiatement  de  point  d’appui  à  la 
main  :  II  communément  ils  fe  courbent  en 
dedans  ,  c’eft  en  vertu  du  fens  de  leur 
courbure  naturelle ,  êc  à  caufe  de  l’aétion 
des  mufcles  qui  fléchiffent  le  poignet  fur 
eux,  lefquels  font  plus  iorts  &  plus  exer¬ 
cés  que  ceux  qui  rétendent. 

Le  poids  des  parties  qui  portent  fur  la 
colonne  de  l’épine  ,  ou  fur  les  os  longs  % 
&c  la  preffion  mutuelle  des  os  les  uns  contre 
les  autres ,  foit  que  le  corps  demeure  dans 
une  attitude  fixe ,  ioit  qu’il  agiffe ,  font 
encore  la  caufe  la  plus  efficace  du  gon¬ 
flement  irrégulier  du  corps  des  vertebres 
èc  des  extrémités  des  grands  os  dans  le 
rakitis.  L’a&ion  mufculaire  ne  paroît  y 
contribuer  que  foiblement,  parcequeles 
mufcles  ne  s’attachent  point  à  ces  endroits- 
là  des  os ,  ôc  qu’au  contraire,  plufieurs 
tendons  s’appliquent  fur  les  extrémités  de 
certains  d’entre  eux  ,  de  maniéré  à  les 
brider  plutôt  >  pour  ainfi  dire  ,  &  les  em¬ 
pêcher  de  fe  gonfler.  Mais  une  caufe  plus 
cachée  5  &  qui  a  beaucoup  d’effet ,  dan$ 

M  iv 


S S 4  Traite  du  Rakitis . 

cette  affaire  5  ce  font  les  fluides  qui  par¬ 
courent  &  qui  arrofent  les  os.  Ces  parties 
étant  (cibles  3  leurs  fibres  fe  laiflent  ailé- 
ment  diltendre  par  le  mouvement  des 
fluides;  les  vuides  qui  n aident  de  la  dif~ 
tenilon ,  fe  rempliffent  de  fucs  5  qui  5  à 
caille  du  peu  de  reaélioo  des  folides  fur 
eux  3  y  ffagnent  ^  &  s  y  durciffent;  &  c’eft 
ainfi  que  naiflent  les  nœuds  des  rikets, 
lefquels  augmentent  en  raifon  de  la  mol- 
leffe  des  os  5  &  du  poids  des  parties  qui 
les  preffent  toujours  ?  de  quelque  façon 
que  cepuiffe  être  (i). 

i-  i  /  .  i 

y  v 

$  C  H  Q  i  i  e. 

Il  eft ,  ce  me  femble ,  inutile  d’appor- 
ter  de  nouvelles  preuves  au  fecours  de 
ccitc  explication.  Un  peut  maintenant 
entendre  comment  les  os  fe  courbent  dans 
le  rakitis.  De  quelque  maniéré  qu’une 


(0  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hérissant  fut 
le^  maladies  des  os.  Mémoires  de  l’Académie  de$ 

Sciences  5  annéeïyjS^ 
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courbure  contre  nature  fe  faite  te  le 
tourne,  c’eft  tou  jours  la  meme  caufe  pro¬ 
chaine  qui  agit  ;  ôc  cette  caufe  n’eft  fufeep- 
-  tible  que  de  plus  ou  de  moins  d’intenfité. 
Quelles  que  foient  les  caufes  éloignées , 
elles  n’agiffent  jamais  qu’en  produifant 
la  foibleiïe  des  fibres  oflfeufes  ,  8c  c-eft 
toujours  fuivant  les  mêmes  loix ,  tou  jours 
par  les  mêmes  moyens  que  ces  malheurs 
arrivent,  augmentent  £c  fe  multiplient. 


V 
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CHAPITRE  X. 

Phénomènes  particuliers  cl  confidérer  chez 

les  Rakitiq  ues. 

on  confidere  de  plus  près  le 
corps  d’un  riket  vivant  ou  mort  ,  on  ap- 
perçoit  pîufieurs  chofes  nouvelles  qui 
avoient  échappé  au  premier  coup  d’œil  , 
ou  que  1  ouverture  du  cadavre  feule  pou¬ 
voir  faire  connoitre.  Ce  font  ces  phéno¬ 
mènes  fepares  de  la  cl  allé  des  lignes  diag- 
noftics  du  rakitis  ,  qui ,  par  leur  nature  „ 
font  plus  frappants,  que  je  vais  expofer 
dans  ce  Chapitre,  Mais  pour  ne  point 
entrer  dans  des  minuties  ennuyeufes  au¬ 
tant  qu’inutiles  ,  je  ne  rapporterai  que 
ceux  qui  méritent  une  explication  parti¬ 
culière,  afin  qu’il  ne  refte  aucune  forte  de 
nuage  que  j’eulTe  pu  ou  du  diffiper  fur  la 
théorie  que  j’étabiis  dans  ce  Traité, 

À  travers  les  apparences  défagréabîes 
qui  choquent  la  vue  chez  les  rakitiques, 

")  ■  >  ' 
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Ton  admire  avec  railon ,  qu  en  general  ils 
ont  bon  vifage  ,  la  tete  un  peu  volumi- 
neufe  ,  que  cet  embonpoint  les  accom~ 
pagne  dans  le  cours  de  la  maladie  , 
perlîfte  encore  après  la  mort.  Glisson  s 
qui  le  premier  cite  ce  phénomène  ,  dit 
l'avoir  conftamment  obferve,  &c  de  tous 
les  enfants  qu’il  a  vu  périr  de  cette  ma¬ 
ladie  3  il  n  en  excepte  qu’un  à  cet  égard 
qui  ne  perdit  le  colons  du  teint  Se  la 
bonne  grâce  des  joues  que  quatorze  jours 
avant  de  mourir  :  encore  nous  dit-il  qu  il 
étoit  poumonique  fuppure ,  &  il  allure 
que  ce  changement  foudain  furpnt  étran¬ 
gement  ceux  qui  le  connoiffoient. 

1  ... 

On  remarque  encore  que  les  veines  ju¬ 
gulaires  font  plus  amples  qu  a  1  oïdman  c  , 
&  dans  les  cadavres  on  les  trouve  en  effet 
telles,  de  mêmeque  les  carotides.  Mayo?, 
Bu  rn  et,  Hoffmann  ,Heister  ,Rren- 
del  ,  s’accordent  en  cela  avec  Glisson  ; 
&  Langguth  a  de  plus  obfervé  que  les 
vaiffeaux  fanguins  de  la  pie-mere  etoient 
par  fois  engorgés  &  gonflés. 
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Ce  que  Ton  a  trouvé  de  remarquable 
dans  la  cavité  de  la  tête  ,  fe  réduit  à  ceci  : 
la  dure-mere  a  paru  à  Langguth  6c  à 
Bon  et  un  peu  plus  ferme  ,  6c  adhé¬ 
rante  a  plus  de  points  de  la  face  interne 
du  crâne  ,  6c  le  cerveau  un  peu  plus  infi'l- 
tie  que  I  on  n  a  coutume  de  le  trouver. 
Quelquefois  une  féroficé  abondante  fé- 
j ou rn oit  entre  la  dure  6c  la  pie-mere  ,  dans 
la  cavité  des  ventricules  clu  cerveau j  6c 
de  la  M.  Hansen  conclut  avec  Glisson 
que  le  rakitis  peut  fe  compliquer  avec  l’hy- 
aiocephaîe.  Mais  chez  beaucoup  d’autres 
on  a  trouvé  tout  dans  l’état  naturel.  Ce¬ 
pendant  Mayow  6c  Heister  affurenc 
que  le  cerveau  eft  conftamment  plus  gros 
que  de  coutume,  6c  ils  expliquent  par-là 
pourquoi  les  enfants  rakitiques  ont  com¬ 
munément  de  l’efprit.  Richard  note 
que  la  moelle  alongée  fe  durcit  toujours 
en  quelque  endroit. 

Ordinairement  la  poitrine  des  rikets 
efl  maigre  6c  décharnée.  Toujours  il  y  a 
quelque  notable  difformité.  Quelquefois 
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c^eft  u  ne  grotte  botte  fur  le  devant;  la  partie 
antérieure  s’élève  en  pointe  ,  &  les  côtés 
font  applatis  tantôt  fous  les  aiflelles  s 
tantôt  plus  bas.  Le  plus  fouvent  on  ap- 
perçoit  à  l’un  des  côtés  du  col  ,  au- 
deflus  de  l’épaule,  une  grofleur  dure  au 
toucher ,  3c  une  dépreffion  au  côté  oppofé. 
Quelquefois  les  épaules  s’approchent  en 
devant  ;  quelquefois  on  trouve  des  no- 
dofités  à  toute  la  face  antérieure  de  la 
poitrine.  Quand  on  examine  le  dos  , 
on  le  trouve  quelquefois  élevé  en  pointe , 
comme  le  devant  de  la  poitrine ,  ou  dé- 
jetté  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  d’un  autre. 
Le  côté  de  la  convexité  de  la  courbure 
eft  faillant ,  3c  le  côte  de  la  concavité  ett 
enfoncé,  de  forte  qu’aiors  on  voit  un 
creux  plus  ou  moins  profond  fous  une 
omoplate,  3c  fous  l’autre  une  botte  plus 
ou  moins  confidérable. 

Ces  vicieufes  apparences  fe  retrouvent 
après  la  mort  telles  quelles  étoient 
durant  la  vie.  Voici  maintenant  ce  que 
f  ouverture  de  la  poitrine  a  montré  à 
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Glisson  ,  à  Mayow  ,  à  Heister  3  I  ’ 
Bonet,  à  Lossius  3  à  Hoffmann  5  à 
Langguth  &  àBENEVOLirchezprcfque 
tous  on  trouve  des  adhérences  plus  ou 
moins  étendues  des  poumons  à  la  plevre. 
lis  font  communément  engorgés  dans 
ces  lieux  d’adhérence.  Souvent  on  ren¬ 
contre  des  tumeurs  farcies  d’un  fang 
épais  ,  vifqueux ,  noirâtre  ,  tantôt  dans 
un  ,  tantôt  dans  plaideurs  lobes  &  lo¬ 
bules  de  ce  vifcere  ;  il  n’eft  pas  rare 
d’y  trouver  des  vomiques  &  des  cm- 
pyemes.  M.  Hansen  raconte  qu’une 
fois  on  a  trouvé,  entre  le  médialtin  &C 
l’un  l’autre  poumon ,  des  paquets  glan¬ 
duleux  femblables  aux  écrouelles  ,  qui 
égaloient  ,  s’ils  ne  fu  rp  alibi  en  t  pas  ,  le 
volume  même  des  poumons. 

L’on  n’a  pas  toujours  trouvé  de  l’eau 
épanchée  dans  la  cavité  de  la  poitrine; 
mais  on  y  en  a  fou  vent  remarqué.  Lang¬ 
guth  a  trouvé  le  péricarde  lâche ,  quel¬ 
que  peu  diftendu  par  une  certaine  quan¬ 
tité  de  férolité  ,  tandis  que  le  coeur  étok 
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petit  5  refferré  ,  vuide  de  fang ,  8c  les 
veines  coronaires  de  cet  organe  fi  appa¬ 
rentes  ,  ou  plutôt  fi  gorgées  de  ce  fluide  „ 
qu’elles  paroiiToient  prêtes  à  crever. 

M.  Hansen  a  trouvé  le  rakitis  com¬ 
pliqué  avec  un  empyeme  énorme ,  8c  avec 
la  phthifie.  Chez  le  fujet  qui  avoir  fuc- 
combé  à  cette  maladie ,  quand  on  eut 
enlevé  le  Jlernum  ,  le  poumon  gauche 
paroifioit  un  fac  purulent  qui  tenoit  dans 
tous  Tes  points  attaché  à  la  plevre.  En 
preflant  légèrement  du  doigt  fur  la  tu¬ 
meur  ,  on  faifoit  fortir  par  la  trachée- 
artere  6c  par  la  bouche  un  pus  abondant  , 
jaune,  épais  8c  fort  puant.  La  membrane 
commune  des  poumons  qui  adhéroit  à  la 
plevre ,  étoit  plus  épaifle  qu’elle  ne  l’eft 
d’ordinaire ,  8c  tellement  confondue  avec 
la  plevre  ,  qu’il  étoit  impoflible  de  diftin- 
guer  les  lobes  du  vifcere.  Elle  fervoit  d’en¬ 
veloppe  à  la  vomique  ;  6c  quand  on  l’eut 
ouverte ,  il  en  fortit  deux  livres  de  pus. 
Le  poumon  gauche  étoit  dillbus  prefque 
en  entier  ,  8c  ce  qui  en  reftoit  étoit 
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corrompu  ,  fétide  6e  tout  purulent,  le  / 
thymus  eft  aufïi  plus  gros  que  de  coutume , 
6e.  Ton  remarque  que  la  chofe  eft  encore 
plus  frappante  chez  les  enfants  qui  meu¬ 
rent  de  cette  maladie. 

Les  dehors  du  bas-ventre  font  inégaux; 
le  nombril  eft  déplacé ,  6e  les  hypocondrcs 
font  à  une  hauteur  différente,  de  même 
que  les  hanches.  Il  eft  maigre  comme  la 
poitrine  ,  quoique  tendu,  gros  6c  bour- 
foufflé. 

L’ouverture  de  cette  grande  cavité  du 
Tronc  ,  après  la  mort ,  y  a  montré  de  la 
férofité  épanchée  5  mais  moins  fouvent 
&  moins  abondamment  que  dans  la  poi¬ 
trine.  Le  foie  a  paru  à  Bon  et  6e  à  Bé¬ 
ni  evoli  plus  gros  que  de  nature,  quoique 
de  couleur  6e  de  conhftance  naturelles. 
Cependant  Camerarius  y  a  remarqué 
des  taches  pourprées ,  6e  Hoffmann  l’a 
trouvé  fquirrheux  6e  adhérant  contre  na¬ 
ture  à  la  concavité  du  diaphragme.  La 
rate  conferve  pareillement  fa  couleur  6e 
fa  folidité  ordinaires;  mais  Benevoh, 
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la  trouvée  d’un  volume  outre  nature; 
Heister.  a  remarqué  que  l’elfomac  & 
les  inteftins  étoient  augmentés  préfque 
du  double  en  capacité  ,  &  bourfoufflés 
de  vents.  11  y  a  fouvent  rencontré  des 
vers  ,  &  une  abondante  mucofité.  Ce¬ 
pendant  Ho k et  qui  remarque  aulîi  que 
le  ventre  eft  gonflé,  dit, que  les  inteftins 
grêles  font  extraordinairement  reiïerrés; 
au  relie  il  a  de  meme  trouve  des  vers  dans 
leur  cavité ,  Se  Langguth  y  en  a  remar¬ 
qué  qui  étoient  ronds,  longs  Se  pliés  les 
Uns  fur  les  autres  en  peloton,, 

Benevoli  a  obier vé  que  le  pancréas 
etoit  pi  us  volumineux  qu’il  n’a  coutume 
d  eti  e,  mais  qu  apres  tout  ce  vifcere  étoit 
ordinairement  irréprochable  d’ailleurs. 
On  a  trouvé  le  mélêntere  quelquefois 
fain,  quelquefois  obftrué ;  quelquefois 
fes  glandes  étoient  épailfes  Se  dures. 
Heister.  les  a  trouvées  une  fois  grofles 
comme  la  main  :  ce  qui  faifoit ,  dit  cet  Au¬ 
teur,  que  le  ventre  étoit  gros  8e  dur  avant 
la  mort.  Mayot,  Hoffmann  Ôi  Do- 
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; 

L( eus  l’ont  vu  de  même  ,  ainfi  que  le  pan¬ 
créas  obftrué. 

Enfin  les  reins ,  les  ureteres ,  la  veffie 
#&  les  organes  intérieurs  de  la  génération 
ne  font  ni  profondément,  ni  vifiblement 
affe&és  dans  le  rakitis.  Il  n’y  a  guere 
à  y  remarquer  que  l’augmentation  de  vO| 
lu  nie  qui  leur  eft  commune  avec  les  autres 
vifcere.s  du  bas-ventre.  j 

Les  phénomènes  que  les  Extrémités 
préfentent  ,  fe  voient  allez  aifément. 
D’abord  elles  font  maigres  ;  les  chairs 
font  flétries  blafardes  ;  &  cela  fe  ren- 

V  '•  -  ' 

contre  toujours  chez  ceux  qui  meurent 


du  rakitis.  Leur  peau  eft  flafque ,  &:  la 
membrane  adipeufe  prefque  vuide.  Après 
la  mort  on  trouve  ces  parties  plus  fle- 


cou  fur-tout ,  fi  l’on  en  croit  Glisson  &c 
Camerarius  ,  ne  fe  roidit  point  en  froi- 
diffant,  ou  du  moins  il  s’en  faut  beau¬ 


coup  qu’il  devienne  auffi  roide  qu’il  a 
coutume  de  le  devenir  chez  les  autres 
fujets.  Le  célébré  Chirurgien  Petit  a  vu 


tm  »  f  i  r-t  i  *  * 

1  raite  du  Jxakitis »  16^ 

les  bras  ,  &  Langguth,  outre  les  bras  « 
a  vu  les  cuiiTes  courbées  de  maniéré  à 
faire  croire  ces  parties-là  rompues.  Les 
genoux  femblent  chez  quelques-uns  s’ap¬ 
procher  l’un  de  l’autre. 

Pour  moi  ,  chez  le  petit  nombre  de 
rikets ,  &  encore  de  rikets  adultes  que  j’ai 
eu  jufqu’à  préfent  occafion  d’ouvrir ,  j’ai 
remarqué  à  la  tête,  à  la  poitrine,  &  au 
bas-ventre  quelques-uns  des  phénomènes 
que  je  viens  de  rapporter;  mais  comme , 
fuivant  toutes  les  apparences,  ces  per- 
fonnes-là  n’étoient  pas  mortes  du  rakitis , 
je  me  fuis  fur-tout  appliqué  à  connoître 
la  forme  intérieure  de  leur  corps ,  &  j’ai 
trouve  qu  a  parler  vrai ,  les  viicercs  ren¬ 
fermés  dans  les  grandes  cavités  du  TronG 
étoient  bien  moins  altérés  dans  leur  con¬ 
formation  intérieure  &  extérieure,  que 
les  cavités  elles-mêmes  ,  fur-tout  la  poi¬ 
trine  5 c  l’abdomen  ,  dans  leur  forme  & 
dans  leur  étendue.  J’ai  toujours  trouvé  la 
poitrine  inégalement  partagée  par  le  mé- 
diaftin  qui  fuit  le  trajet  de  la  colonne 
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vertébrale  de  du  Jlernum  ;  les  poumons 
rapetifïés  de  réduits  à  un  efpace  moindre 
que  celui  qu’ils  auroient  dû  naturellement 
occuper  ,  le  péricarde  élargi  de  moins 
haut ,  le  cœur  mal  fitué ,  les  gros  vaifleaux 
courbés  contre  nature  ,  de  une  fois ,  la 
face  interne  de  la  paroi  fupérieure  de  la 
crolTe  de  l’aorte  offifîée  de  la  grandeur 
d’un  ongle  de  la  main. 

J’ai  trouvé  de  même  le  bas-ventre  iné¬ 
galement  partagé  par  la  colonne  de  l’é¬ 
pine,  qui  montre  ordinairement  une  cour¬ 
bure  contre  nature  dans  cette  grande  ca¬ 
vité.  J’ai  vu  le  diaphragme  extrêmement 
refoulé  dans  la  poitrine;  le  foie,  Tefto- 
mac,  la  rate  cachés  fous  les  vraies  côtes , 
de  les  reins  extraordinairement  élevés.  J’y 
ai  vu  l’aorte  courbée  félon  une  courbure 
contre  nature  de  la  colonne ,  de  fingu- 
liérement  en  butte  aux  impreffions  des 
corps  étrangers.  J’ai  vu  toutes  ces  parties 
fituées  beaucoup  plus  bas  ,  de  l’arc  du  co¬ 
lon  adhérant  à  l’anneau  du  mufcle  oblique 
externe  gauche  ou  il  paroifloit  avoir  fait 
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hernie ,  6c  cette  portion  inteftinale  for¬ 
mant  en  conféquence  une  double  colonne 
verticale  qui  recouvroit  les  autres  inteff 
tins  ,  de  façon  qu’un  Médecin  qui  auroit 
palpé  ce  ventre  avant  la  mort,  eût  été 
infailliblement  dérouté  dans  fon  explora¬ 
tion  ,  6c  eût  couru  les  plus  grands  rifques 
de  fe  tromper  en  jugeant  des  apparences 
qu’offrent  ordinairement  ces  vifeeres  , 
quand  ils  font  dans  une  fituation  natu¬ 
relle.  Enfin  j’ai  noté  que  tous  les  vifeeres 
thorachiques  6c  abdominaux ,  les  mufel  es, 
les  glandes,  les  artères,  les  veines,  les. 
nerfs,  tant  dansces  grandes  cavités  qu’aux 
Extrémités.,  avoient  une  polition,  6c  En¬ 
voient  des  directions  tout- à-fait  étran¬ 
ges  6c  éloignées  de  la  nature.  J’ai  donc 
penfé  que  quantité  d’aétions  animales, 
dévoient  fe  reffentir  de  cette  conforma¬ 
tion  viçieufç  ,  s’en  altérer  plus  ou  moins 
à  la  longue ,  6c  toujours  s’opérer  durant 
!a  vie  comme  ceffçr  à  la  mort  d’une  ma¬ 
niéré  particulière  chez  les  rakitiques  ; 
6c  j’ai  cru  que  cela  ‘valoir  la  peine  d’être 
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confidéré  de  près  en  Médecine. 

A  l’infpeétion  du  fquelette  des  rikets 
on  apperçoit  encore  plufieurs  phéno¬ 
mènes  curieux  dont  l’explication  entre 
dans  notre  plan ,  &  eft  néceflaire  à  notre 
oojet.  On  a  trouve  chez  quelques  en¬ 
fants  les  os  du  crâne  minces  &  difpro- 
porficnnés  entre  eux ,  les  futures  qui  les 
unifloient ,  imparfaites  &  lâches.  Les  os 
quicompofent  le  thorax  font  prefque  tous 
défigurés  :  quelquefois  les  clavicules  font 
courbées  contre  nature  dans  lefensde  leur 
courbure  naturelle  tant  humérale  que 
fternale ,  &  leur  extrémité  antérieure  eft 
fouvent  gonflée.  Langguth  en  a  vu  une 
merveilleufement  torfe&  contournée.  Le 
flernum  eft  court ,  gonflé  dans  les  fym- 
phyles  de  chacune  des  portions  qui  le 
compofent,  &  fa  face  interne  paroîf  plus 
concave  que  naturellement  elle  ne  doit 
l’être,  Prefque  toujours  on  le  trouve  irré¬ 
gulièrement  applati,  élevé  &  abaifle  en 
fens  contraires  en  haut  ou  en  bas,  à  droite 
ou  a  gauche.  La  première ,  fécondé  &  troi-. 
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fieme  vertebres  cervicales  font  régulière- 
ment  conformées  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  des  quatre  dernieres  non  plus  que 
des  dorfales  &  des  lombaires  donc  on 
trouve  le  corps  applati  en  devant  ou  en 
arriéré,  fur  l’un  ou  l’autre  côté.  M.  Ber- 
tin  les  a  trouvées  toutes  ramollies..  Les 
côtes  font  pareillement  défiguréesles  11  nés 
ou  les  autres  par  une  courbure  plus  ou 
moinsconfidérable,prefque  toutes  par  une 
torfion  particulière  accommodée  par  la 
Nature  aux  différents  genres  de  gibbofité» 
Ces  pièces  ainfi  conformées  donnent  au 
thorax  une  figure  affez  bizarre.  Cepen¬ 
dant  j’en  ai  vu  plufieursdont  la  forme  écoit 
prefqüe  cylindrique.  M.  Roux  a  obfervé 
qu’à  la  convexité  des  courbures  contre 
nature  de  la  colonne  épiniere ,  les  apo- 
-  phyfes  tranfverfes  des  vertebres,  de  même 
que  les  côtes ,  s’écartoient  l’une  de  l’autre, 
de  qu’à  la  concavité  elles  étoient  pref- 
que  les  unes  fur  les  autres.  Je  l’ai  fem- 
blablement  oblervé ,  &  j’ai  reconnu  avec 
lui  que  les  côtes  qui  tiennent  à  la  conca- 
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vite  font  beaucoup  plus  plates,  beaucoup 
moins  arquees  6c  un  peu  moins  longues 

que  celles  qui  font  attachées  à  la  con¬ 
vexité. 

Quant  au  bafiin  ,  tous  les  Auteurs  font 
d’accord  qu’il  eft  pour  l’ordinaire  diverfe-, 
ment  mal  conformé  chez  les  perfonnes 
îaki tiques  ;  que  1  os  J'acrum  ou  s’avance 
trop  5  ou  que  fa  face  antérieure  eft  plate, 
ou  quelle  eft  trop  concave  ;  que  tantôt 
un  des  os  des  îles  eft  applati  dans  l’endroit 
de  fa  cavité  cotyloide  ,  6c  rentre  en  de¬ 
dans  ,  tandis  que  l’autre  demeure  dans 
1  état  naturel  ,  ou  fe  déjette  en  dehors^ 
que  le  pubis  eft  trop  élevé  ,  ou  qu’iî 
faille  trop  en  pointe,  ou  enfin  que  fon 
arcade  eft  barrée. 

Les  os  des  Extrémités  montrent  a  nud  la 
çaufe  des  difformités  que  l’onremarquoit 
aux  membres  dans  le  cadavre.  L’humérus 
paroit  quelquefois  comme  rompu  ;  le  cu¬ 
bitus  eft  tuméfié  dans  fa  portion  humé- 
xaie,  oc  leradms  dans  fa  portion  carpienne. 

1  autre  de  ces  os  eft  ordinaire-? 
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ment  courbé  en  dedans,  félon  le  fens  de 
fa  courbure  naturelle.  On  remarque  aux 
fémurs  ,  outre  la  courbure  ordinaire, 
des  défauts  eflentiels  fur-tout  dans  leur 
partie  fupérieure.  Tantôt  le  col  de  l’un 
eft  alongé  ,  8c  fait  avec  le  corps  de  l’os 
un  angle  plus  obtus  que  l’angle  naturel, 
tandis  que  le  col  de  l’autre  eft  abaifle, 
8c  forme  avec  le  corps  de  l’os  un  angle 
droit,  ou  prefque  droit.  Tantôt  la  cour¬ 
bure  contre  nature  fe  trouve  en  dedans 
ou  en  dehors  à  l’un  ou  à  l’autre ,  8c  quel¬ 
quefois  dans  le  même  fens  à  l’un  8c  à 
l’autre  en  même  temps.  On  trouve  auffi 
quelquefois  qu’ils  font  raccourcis  8c 
comme  roulés  en  arriéré  ;  mais  toujours 
que  leurs  condyles  font  gonflés. 

Le  tibia  8c  le  péroné  fe  trouvent  cam¬ 
brés  en  général  en  dehors  ,  dans  le  fens 
de  leur  courbure  naturelle;  quelquefois 
il  n’y  a  qu’un  tibia  ou  un  péroné  de  cam¬ 
bré  ;  quelquefois  il  n’y  en  a  qu’un  qui  le 
{bit  dans  ce  fens  ,  8c  l’autre  l’eft  en  fens 
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contraire  ;  mais  quelquefois  aufîî  ils  le 
font  tous  deux  dans  le  même  fens ,  de 

S  !  7 

toujours  ces  os  ont  le  défaut  des  os 
longs,  qui  eft  d'avoir  les  extrémités  tu¬ 
méfiées. 

Je  confcrve  dans  mon  amphithéâtre 
entre  autres  os  de  rikets  ,  le  fquelette 
complet  d’une  fille  morte  à  lage  de 
vingt-huit  ans,  qui  préfente  la  confor¬ 
mation  la  plus  régulièrement  difforme. 
Outre  les  vices  ordinaires  de  la  poitrine 
&  du  baffin ,  les  os  des  Extrémités  fupé- 
rieures  forment  un  arc  en  dedans ,  de  ceux 
des  Extrémités  inférieures  font  tellement 
courbés ,  que  la  cuiffe  &  la  jambe  droites 
paroiffent  être  à  gauche ,  &  la  cuiffe  de  la 
jambe  gauches  être  à  droite.  Ces  membres 
ainfi  croifés  forment  le  8  de  chiffre  le 
plus  parfait.  Il  étoit  impofiible  à  cette 
perfonne  de  marcher  en  pofant  une  jambe 
devant  l’autre  ;  l’une  fuivoit  à  mefure  que 
l’autre  avançoit.  D’après  cela  il  eft  aifé 
de  concevoir  quelle  pouvoir  être  fa  dé* 
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marche,  combien  elle  devoit  être  chan¬ 
celante  &  mauflade ,  &  en  fomme ,  fui- 
vant  quelle  bizarrerie  les  fondions  dé¬ 
voient  s’opérer  chez  un  pareil  fujet. 
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CHAPITRE  XI. 


A  quoi  l’on  doit  ou  l’on  peut  attribuer 

ces  apparences , 

A  mesure  que  j’avance  dans  la  re¬ 
cherche  des  phénomènes  que  le  rakitis 
offre  à  nos  yeux,  je  vois  s’évanouir, comme 
une  vapeur  ,  les  opinions  adoptées  fut 
cette  maladie.  Il  me  paroît  que  les  faits 
expofés  ne  font  plus  extraordinaires,  8c 
qu’on  peut  raifonnablement  leur  afiigner 
une  origine  ,  fans  aller  loin  la  chercher  , 
fans  avoir  recours  à  aucune  hypothefe, 
à  aucune  fiétion ,  &  je  crois  qu’ici,  comme 
en  tout ,  il  ne  s’agit  que  de  bien  diftin- 
guer  pour  bien  juger.  Or  parmi  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  j’en  vois  qui 
font  des  effets  lenfibles  du  rakitis  même, 
d’autres  qui  doivent  leur  naiffance  aux 
caufes  qui  ont  produit  le  rakitis  ,  &C 
d’autres  mixtes  qui  me  femblent  naître  en 
partie  du  rakitis,  8c  en  partie  defes  caufes% 
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ARTICLE  PREMIER. 

Phénomènes  rakitiques  dus  au  Rakitis . 

LA  courbure  contre  nature  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  produit  donc  néceffai- 
rement  Tes  effets  dans  la  machine  hu¬ 
maine  ;  mais  elle  les  produit  d  une  ma¬ 
niéré  plus  ou  moins  immédiate.  Je  mets 
au  nombre  des  effets  que  le  rakitis  pro¬ 
duit  immédiatement  ,  iy*  la  manière 
d’être  de  toutes  les  courbures  contre  na¬ 
ture  de  la  colonne  épiniere,  qui  arrivent 
fubféquemment  à  la  première  ;  i°.  tous 
les  défauts  de  proportion  que  l’on  re¬ 
marque  dans  le  corps  des  rikets ,  3 c  •  ^es 
boffes  &  les  creux  qui  s’y  rencontrent  en 
différents  endroits  ;  40.  la  difformité  in¬ 
térieure  des  grandes  cavités  du  Tronc  5  6c 
les  courbures  contre  nature  des  vaifleaux 
èc  des  nerfs ,  dont  la  direction  dépend  du 
plan  de  la  colonne  vertébrale  ;  5  0 .  la  po- 
fition  vicieufe  les  rapports  changes  des 
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vifceres  de  la  poitrine  6c  du  bas-ventre •; 
l’altération  des  arteres  ,  des  veines  6c 
des  nerfs  à  leur  pafTage  par  la  colonne, 
quand  la  courbure  contre  nature  de  l’épine 
en  change  le  diamètre;  6°.  enfin  le  rac- 
courcifïement  des  mufcles  qui  régnent  à  la 
concavité  des  courbures  de  l’épine.  Je 
range  enfui  te  parmi  les  effets  que  le  ra-- 
kitis  produit  médiatement,  x°.  les  vices 
de  pofition  que  l’on  remarque  aux  mem¬ 
bres  des  rikets  ,  lefquels  dépendent  de  la 
pofition  vicieufe  de  la  colonne  verté¬ 
brale  ;  i°.  les  vices  de  pofition  ou  de  di¬ 
rection  des  mufcles ,  des  vaiffeaux  fan- 
guins  Sc  des  nerfs  qui  meuvent  ou  qui 
parcourent  les  Extrémités;  30,  tous  les 
effets  qui  réfultent  néceffairement  de  ces 
altérations  ;  tels  que  la  démarche  bizarre 
6c  ridicule  ,  la  ftation  défagréable ,  puis 
fur-tout  ceux  qui  fe  paffent  à  l’intérieur 
du  corps,  6c  dont  la  caufe  a  pu  être  plus 
obfcure  6c  plus  recherchée;  tels  que  l’al¬ 
tération  de  la  circulation  du  fang  &  des 
humeurs  ;  les  phénomènes  contre  nature 
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de  la  refpiration  ,  l’altération  du  fcnti- 
ment ,  la  nutrition  inégale  6e  dépravée  , 
6ec.  6e  voici  comment  je  conçois  6e  j’ex¬ 
plique  les  uns  6e  les  autres. 

Je  dis  premièrement  que  le  rakitis  dé 
termine  la  forme  des  courbures  contre 
nature  de  la  colonne  vertébrale  qui  lui 
font  fubféquentes.  Il  faut  fe  reflou  venir 
que  j’ai  établi  plus  haut  que  la  colonne 
épiniere  fe  courboit  dans  le  dos  d’abord  , 
6e  de  préférence  au  col  6e  aux  lombes, 
pour  des  raifons  de  conformation  ,  6c 
eonféquemment  à  des  principes  de  mé- 
chanique  inconteftables.  D’où  il  s’en¬ 
fuit  que  ma  propofition  revient  à  celle- 
ci:  la  courbure  dorfale  de  la  colonne  de 
l’épine  détermine  la  forme  des  autres  cour¬ 
bures  qui  y  naiflent  après  elle  :  or  cette 
propofition  efl:  vraie,  &  paroîtra  telle  à 
quiconque  fera  attention  qu’elle  efl:  fon¬ 
dée  uniquement  fur  les  loix  que  les  diffé¬ 
rentes  parties  des  corps  fuivent  pour  fe 
mettre  en  équilibre  ;foitque  l’on  confidere 
la  colonne  épinierë  comme  un  corps  brut 
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êc  more  3  foie  qu’on  la  confidere  côiiimë 
partie  animale  6c  vivante.  Aiilfi.  l’on  peut 
conclure  que  fi  la  courbure  dorfaîe  a  fa 
convexité  adroite,  la  courbure  cervicale 
&  la  courbure  lombaire  3  s’il  y  en  a,  au¬ 
ront  la  leur  à  gauche  ,  comme  l’expé¬ 
rience  le  démontre.  Et  dans  le  fait,  il  ne 
pourroit  fans  cela  y  avoir  de  ftation  chez, 
les  rakitiques,  à  moins  que  la  force  pro¬ 
portionnelle  desmufcles,  qui  meuvent  la 
colonne  vertébrale  ,  ne  changeât  d’uné 
Eicon  difproportionnée  précifément  pro¬ 
pre  à  compenfer  le  défaut  d’équilibre  pro¬ 
venant  du  défaut  de  contre-poids;  mais 
cela  fe  fuppoferoit  tout-à-fait  gratuite¬ 
ment  5c  combattroit  l’obfervation  auffi 
bien  que  la  firme  raifon. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  tous  les  dé¬ 
fauts  de  proportion  que  l’on  remarque 
dans  les  parties  du  corps  des  rikets  ,  font 
des  effets  immédiats  du  rakitis.  Cela  eft 
évident  :  puifque  la  colonne  de  l’épine  eft 
contournée  ,  c’eft  néceffité  que  toutes  les 
parties  qui  y  tiennent  attachées  changent' 
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de  rapports  avec  elle.  Puifqu’elle  eft  pliée 
elle  eft  plus  petite,  6c  c’eft  unenéceffité 
que  les  membres  fupérieurs  6c  inférieurs, 
qui  confervent  leur  longueur  naturelle, 
paroifïent  longs  dans  le  rapport  qu’ils 
ont  avec  le  Tronc  ,  vu  fon  état  de  peti- 
teffe,  :  : 

Il  eft  de  même  des  élévations  6c  des 
foffes  qui  fe  remarquent  à  différents 
endroits  de  la  taille.  Les  côtes  étant  unies 
avec  la  colonne  vertébrale ,  il  faut  bien 
que,  quand  elle  plie,  ces  os  prominent  du 
côté  du  déjettement ,  6c  qu’ils  s’abailfenc 
du  côté  oppofé  ;  il  faut  bien  qu’ils  pouffent 
inégalement  le  flernum  en  devant  ,  les 
clavicules  en  haut  ,  6c  les  omoplates  en 
arriéré  ou  fur  le  côté.  De  là  donc  les. 
bolfes  antérieures  8c  latérales  de  la  poi¬ 
trine  ,  l’inégal  abailfement  des  épaules  , 
des  hypocondres  6c  des  hanches ,  en  un 
mot,  toutes  les  irrégularités  de  la  taille 
telles  qu’elles  foient. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foitfort  nécefTaire 
de  prouver  au  long  ma  quatrième  6c  ma 
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cinquième  a  fier  ci  on*  La  charpente  oiTeufe 
donnant  eflentiellement  une  forme  aux 
cavités  de  la  poitrine  5e  du  bas- ventre  , 
n’eft-ce  pas  une  néceffité  que  ces  cavités 
foient  totalement  contrefaites ,  quand  les 
pièces  qui  les  compofent  font  bizarre¬ 
ment  conformées  5e  afiemblées?  N’efl-ce 
pas  une  néceffité  que  les  organes  qui  y  font 
renfermés  occupent  des  places  relatives  à 
cotte  méchante  conformation  ?  N’efi-ce 
pas  une  néceffité  que  les  vaifïeaux  fan- 
guins  5e  les  nerfs,,  qui  font  des  parties 
molles  5e  flexibles ,  fe  moulent  aux  con¬ 
tours  des  parties  qui  les  foutiennent,  5c 
à  l’aide  defquelles  ils  parcourent  les  or¬ 
ganes  que  la  Nature  leur  a  commandé 
d’arrofer  5e  d’animer  ?  Enfin  les  trous 
latéraux  de  la  colonne  vertébrale  par  ou 
p  a  fient  les  nerfs  fpinaux  ,  étant ,  par  le 
vice  de  conformation,  plus  amples  d’un 
coté  5e  plus  étroits  de  l’autre,  n’eft-il  pas 
néceflaire  que  les  nerfs  y  foient  ou  plus  à 
leur  aife ,  ou  plus  gercés  ?  Quarçt  an  rac- 
courcifiement  des  mufcles  qui  régnent  à  la 
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concavité  des  courbures:  ce  phénomène 
arrive  par  la  force  tonique  de  par  la  forcé 
contractile  propres  à  ces  organes  ,  en 
vertu  defquelles  ils  ferefferrent  toujours 
fur  eux-mêmes  ,  foit  qu’ils  agiffent,  foit 
qu’ils  demeurent  en  repos.  C’eft  ainfi 
qu’on  les  voit  fe  retirer  de  le  cacher  fous 
les  téguments,  dans  les  grandes  plaies  * 
dans  les  amputations  ,  dec. 

Les  effets  que  le  rakitis  produit  média- 
tentent  font  fans  contredit  beaucoup  plus 
étendus  que  ceux  qu’il  produit  immédia¬ 
tement.  Cela  n’eff  pas  fürprehant ,  fans 
doute,  puifque,  outre  ceux-là,  il  produit 
encore  ceux  qui  en  dérivent.  Il  eft  dohe 
aifé  de  prouver  cette  affertion  ;  de  ceft 
ici  le  lieu  de  montrer  par  quel  mécha- 
nifme  le  rakitis  eft  la  vraie  caufe  de  ces 
phénomènes  frappants,  qui  en  ont  impôfé 
à  là  plupart  des  Médecins  jufqu’à  préfenn 
Je  ne  parlerai  qu’en  paifant  des  vicés  dé 
pofitioti  qui  fe  remarquent  aux  membres 
dés  rikets  :  puifque  les  Extrémités  ,  tant 
.‘o  . ..  ■  .  ,  43  ij 
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fupérieures  qu’inférieures,  tiennent  à  la 
colonne  vertébrale ,  il  eft  aifé  de  fentir 
qu’elles  doivent  néceflairement  participer 
aux  vices  de  conformation  de  cette  partie 
elTentielle  :  ainfi  il  eft  bien  clair  que  la 
claudication,  la  démarche  bizarre,  les 
genoux  cagneux ,  la  longueur  6e  l’attitude 
inégale  des  bras  ou  des  jambes,  font  des 
effets  du  rakiris.  Il  eft  clair  auffi  que  la 
pofition  vicieufe  6c  la  direction  changée 
des  parties  mufculeufes  ,  vafculeufes  &C 
nerveufes  qui  entrent  dans  leur  com¬ 
position  ,  doivent  y  être  comptées.  Ce 
qui  exige  donc  une  explication  dé¬ 
taillée,  ce  font  ces  effets  éloignés  qui 
n’ont  au  premier  coup  d’œil ,  avec  le  ra¬ 
kiris  ,  aucun  rapport  d’effet  à  fa  caufe  ;  Sc 
j’en  compte  quatre  principaux  d’oii  dé¬ 
pendent  tous  les  autres.  Ce  font  la  refpi- 
ration  ,  la  circulation  du  fang,  le  fenti- 
ment  6c  la  nutrition. 

En  premier  lieu  la  refpiration  eft  efïen- 
tiellement  léfée  par  le  rakiris  :  i  °*  parce- 
que  les  poumons  font  à  l’étroit,  ou  mal  à 
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leur  aife  dans  une  cavité  mal  conftruite  , 
qu’ils  n’y  ont  pas  allez  de  place  pour 
jouer  librement ,  &:  parcequ’eux-mêmes 
ils  ont  des  vaifleaux  mal  dirigés ,  qui  ne 
permettent  pas  au  fang  de  les  parcourir 
librement  ;  20.  parceque  le  diaphragme 
étant  attaché  aux  côtes,  à  la  colonne  ver¬ 
tébrale  &  au  Jlernum  qui  font  toutes  par¬ 
ties  mal  conformées  ,  ce  mufcle  effentiel 
n’a  point  la  conformation  naturelle  qui 
eft  requifepour  que  foa  action  foit  libre 
&  auffi  étendue  qu’elle  le  devroit  être; 
30.  enfin  parceque  les  mufcles  intercof- 
taux  ont  d’un  côté  plus  d’ouvrage  qu’ils 
n’en  peuvent  faire ,  tandis  que  de  l’autre 
leur  action  eft  perdue ,  puifque  d’un  côté 
les  côtes  font  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  ôcque  de  l’autre  elles  fe  touchent 
en  grande  partie.  Ajoutez  à  cela  que  les 
nerfs  qui  animent  ces  parties  ne  font  pas 
non  plus  dans  un  état  naturel:  les  dia¬ 
phragmatiques  &  les  intercoftaux  fur- 
tout,  ayan  tune  fi  tuati  on  tou  t-à-fait  contre 
nature ,  il  eft  impoffible  que  leur  a&ion 
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i  oi  t  parfaite  6c  telle  que  dans  l’état  naturel; 
Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  rikets 
aient  une  refpiration  courte  6c  gênée, 
qu’ils  ronflent  fouvent ,  6c  qu’ils  foienc 
hors  d’haleine  aux  plus  petits  mouvements 
qu’ils  exécutent*  6cc. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  le  rakitis  a  1- 
tere  le  mouvement  de  circulation  ;  & 
cela  ,  pareeque  le  cœur  étant  à  l’étroit 
pour  les  raifons  qui  y  mettent  l’an  6c 
l’autre  poumon  ,  il  ne  peut  fe  gonfler 
de  tout  le  fang  qui  lui  arrive  par  la 
veine  cave,  ni  fe  décharger  dansles  pou- 
mons  de  tout  celui  qu’il  contient  ?  vu  la 
gêne  de  la  refpiration  ;  pareeque  les  nerfs 
qui  l’animent  n’ont  point  une  pleine  6c 
entière  aétion  ;  pareeque  les  courbures 
contre  nature  des  vaifleaux  fanguins1  qui 
parcourent  la  poitrine  A  le  bas-ventre  6c 
Jes  Extrémités ,  oppofent  à  fa  force  des 
réfiftançes  inaccoutumées  6c  contre  na- 
ture  ;  enfin  pareeque  les  vices  des  os  eux- 
mêmes  mettent  aux  embouchures  des  ra¬ 
mifications  ou  fe  terminant  les  arrêtes  en 
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eux,  des  obftaclcs  confidérables  à  Pabord 
des  fluides  que  le  cœur  y  pouffe,  6c  que 
d’ailleurs,  en  plufleurs  endroits,  les  veines 
ne  rendent  pas  non  plus  librement  aux 
gros  vaiffeaux  de  même  nature  le  fang 
qu’elles  ont  reçu  des  arteres.  Audi  voit- 
on  que  les  rikets adultes  font  très  peu  fan- 
guins ,  que  chez  la  plupart  deux  lesvaif- 
feaüx  ont  le  calibré  petit,  le  tiffu  roide., 
6c  que  cela  leur  donne  un  pouls  foible, 
dur  6c  tôiit-à~fait  irrégulier.  C’e^l,  par-là 
que  Jk>n  peurexpliquer  pourquoi!  es  ri¬ 
kets  font  fujets  aux  fyncopes ,  aux  mou ve~ 
méats  de  fièvres  erratiques ,  aux  friffbas , 
6c  même  d’oit  leur  vient  la  fievre  contir 
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nus  Se  heétique  qui  les  mene  à  la  mort  ; 
pourquoi  l’on  a  trouvé  chez  eux  après  la 
mort  ,  les  veines  coronaires  pleines  6c  le 
cœur  vuide  ,  petit,  refferré,  êcc.  pour¬ 
quoi  les  carotides  6c  les  jugulaires  font 
ordinairement  plus  amples:  car  puifque 
le  col  eft  plus  court,  6c  que  les  arteres  ca¬ 
rotides  font  fituées  de  maniéré  à  recevoir 
Je  fang  du  cœur  avec  toute  forte  d’avaiv 
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rages  ^  lorfque  les  vertébrales  au  contraire 

font  fïnguliérement  gênées  dans  tout 
leur  trajet  par  les  apophyfes  tranfverfes 
des  vertebres  cervicales  qui ,  outre  leur 
courbure  naturelle  ,  en  fubiftent  encore 
alors  une  contre  nature ,  il  eft  clair  qu’il 
doit  palier  plus  de  langpar  les -premières , 
qu’elles  doivent  conféquemment  s’agran¬ 
dir  &  demeurer  amples  tant  que  le  lu  jet  « 
jouit  de  la  vie.  Il  en  eft  de  même  des 
veines  jugulaires  qui  font  plus  libres  dans 
leur- cours  que  les  veines  vertébrales. 
C’eft  enfin  pour  cette  raifon  que  les  ri- 
kets  ont  ordinairement  le  vifage  bon  8c 
le  teint  vermeil  ,  comme  il  eft  aifé  dë  le 
comprendre  fans  explication  ultérieure. 

Troifiémement  je  dis  que  le  rakitis 
altéré  le  fentiment.  Comment  la  chôfe 
pourroit-elle  être  autrement ,  fi,  tous  les 
nerfs  communiquant  enfemble ,  le  cer¬ 
veau  ,  qui  en  eft  le  principe,  n’eft  point 
dans  un  état  naturel ,  puifque  le  fang  s’y 
porte  &c  en  revient  d’une  façon  fi  irrégu¬ 
lière  ?  fi  la  moelle  de  l’épine  eft  toute 
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Bizarrement  contournée  ?  fi  les  nerfs  qui 
,en  naiffent  font  diverfement  alongés  , 
pliés,  comprimés ,  élargis,  troubles  dans 
leurs  communications,  dans  leur  trajet, 
dans  leurs  infertions,  dans  leurs  diftribu- 
tions  ?  Eh  !  ne  voit-on  pas  en  effet  que  les 
rikets  font  à  beaucoup  d’égards  bien  plus 
fenfibles  que  les  autres  enfants  ?  que  c’eft 
.leur  propre  d’être  plus  vifs,  plus  opiniâtres, 
plus  irafcibles?  en  un  mot,  qu’ils  donnent 
en  tout,  même  dans  les  chofes  morales , 
les  marques  les  moins  équivoques  d’un 
lentiment  extraordinaire?  D’oii celavien- 
dr oit-il ,  li  ce  n’eft  de  ce  que  les  nerfs  ne 
font  point  dans  une  pofition  conforme  à 
la  nature  ?  Après  tout  il  eft  de  fait  que  chez 
les  rikets  les  nerfs  cérébraux  font  libres , 
&C  que  les  nerfs  fpihaux  ne  le  font  point  du 
toun  Ce  dérangement  doit  donc  néceffai- 
rement  influer  fur  leur  a£tion  :  or  leur 

*  v  -•  •  y  { 

action  eft  uniquement  de  fentir. 

Quatrièmement  enfin  la  nutrition  eft 
effentiellement  viciée  par  la  mauvaifè 
conformation  de  la  colonne  vertébrale, 
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Dans  le  vrai,  comment  la  nutrition  pouf- 
roit-elle  fe  faire  d’une  maniéré  réglée  * 
uniforme  &  folide  ,  quand  tous  les  or¬ 
ganes  ,  dont  l’aéfcion  eft  de  préparer  la 
matière  nutritive,  &  de  la  fubjuguer  a 
leur  profit,  font  fi  étrangement  affedés? 
quand  la  digeftion  eft  troublée  par  la 
mauvaifefituationdereftomac,  du  foie, 
des  inteftins  ,  de  la  irate  &:  des  reins  l 
quand  $  telle,  bonne  que  purifie  être  en¬ 
core  cette  fonéBon ,  acaufe  dû  meilleur 
état  ou  font  les  nerfs  qui  Te  diftribùênt  * 
à  ces  vifceres,  la  fa  ngui  fi  cation  eft  fi  fin-  s 
guliéremerlt  changée  dans  les  poumons 
&  par-tout  où  le  fang  eft  reçu  dans  un  pa¬ 
renchyme  mal  animé  &  bizarrement  conf- 
truit  ?  Comment  la  nutrition  fe  feroit- 
elle  dans  des  corps  lâches  &  mous,  dont 
les  fibres  nient  prefque  aucun  r effort , 

&  que  le  plus  petit  mouvement  accable  ? 
Affurément  cela  n’eft  pas poffible,  fi  Ton 
compare  ces  conditions  avec  celles  qui 
font  requifes  pour  là  bonté  de  cette 
fonétion  dans  l’état  de  nature.. 
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S  C  H  O  l  I  E 
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On  peut  expliquer  d’après  cela  pour¬ 
quoi  les  naufées  Se  les  vomiiïements 
prennent  aux  enfants  quand  l’épine  fe 
déjette.  Ceft  pareeque ,  quand  la  taille 
tourne ,  l’eftomac  qui  naturellement  porte 
plus  ou  moins  fur  la  colonne  vertébrale , 
eft  forcé  de  fe  déranger  de  la  fituation 
qui  lui  eft  propre  ;  pareequ’il  en  eft  de 
même  du  foie  Se  de  plufieurs  autres  vifeeres 
du  bas-ventre  qui  d’ailleurs  ont,  comme 
on  fait ,  quantité  de  rapports  avec  lui ,  foie 
par  leur  confpiration  commune  à  une 
même  fondtiorr»  foit  pareeque  ce  fontles 
mêmes  nerfs  qui  les  animent  tous  ;  c’eft 
enfin  pareeque  tous  ces  organes  parti¬ 
cipent  fympathiquement  à  l'affection  des 
organes  thorachiques  qui  font  pareiller- 
ment  gênés  par  les  diverfes  courbures 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere. 

I  I. 

^  '  É 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  défaut? 
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de  nutrition  provenant  du  rakitis  même 
dont  il  s’agit  ici ,  avec  l’atrophie  géné¬ 
rale  qui  précédé  fouvent  la  courbure 
contre  nature  de  l’épine,  &  qui  confti- 
tue  la  chârtre.  Il  eft  clair  maintenant  que 
l’une  eft  caufe  prëdifpofante ,  &  l’autre 
effet  ordinaire  du  rakitis. 

*  *  r  , 
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A  RTICLE  I  I. 

f.‘ ,  .  ”  *  ;  ,  '  -  !  k  Mf  i 

P hétiomenes  rakitiques  dus  aux  caufes  dw 

Rakitis . 

p 

A  uisque  les  diverfes  caufes  qui  pro¬ 
duisent  le  rakitis  font  fufceptibles  de 
différents  degrés  d’intenfité ,  leur  aétion 
variant  comme  les  organes  fur  lefquels 
elles  agiffent  ,  &  fuivant  leur  propre  na¬ 
ture,  on  conçoit  dès-lors  qu’elles  font 
capables  de  créer  dans  l’économie  ani¬ 
male  d’autres  défordres  que  le  rakitis  , 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  conlîdé- 
iables  que  lui.  Aufli  parmi  les  phéno¬ 
mènes  rakitiques  que  nous  avons  expofés 
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ci-deffus  en  eft-il  que  Ton  doit  attribuer 
à  l'a&ion  des  caufes  élevée  à  un  foible 
degré  de  puiflance ,  comme  les  nodo- 
fités  qui  arrivent  primitivement  aux 
os  encore  tendres  des  enfants  ,  la  foi- 
blefle  des  vifceres  de  la  poitrine  ou  du 
bas-ventre ,  êe  leur  augmentation  de  vo¬ 
lume  ;  &  d'autres  qui  font  les  effets  des 
caufes  portées  à  un  haut  degré  d’a&ivité, 
comme  les  nodofités  confécutives  du 
corps  meme  des  os ,  &  le  ramolliffement 
général  de  ces  parties. 

En  effet ,  on  conçoit  aifément  qu'il  ne 
peut  arriver  de  nœuds  aux  os fans  que 
les  fibres  offeufes  foient  diftenducs*  fans 
que  le  fuc  qui  les  arrofe  s’y  arrête  &  s’y 
fige.  On  ne  conçoit  pas  que  ces  deux 
chofes  puiffent  avoir  lieu  ,  fans  que  les 
fibres  d'une  part  foient  faciles  à  diftendre, 
c'eft-à-dire  ,  fans  qu’elles  foient  débiles 
&:  peu  réfiftantes ,  6e  fans  que  les  fluides 
d'autre  part  n’y  foient  pouffés  foiblement  : 
or  les  caufes  qui  produifent  le  rakitis  font 
feules  capables  de  produire  ces  deux  effets 
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immédiats  ,  &  dans  les  premiers  temp£ 
avant  la  courbure  contre  nature  de  l’é¬ 
pine  ,  vu  la  foiblefle  originelle  des  os 
d’un  enfant  ,  &  dans  la  fuite  de  la  ma¬ 
ladie  ,  quand  les  os  fe  font  ramollis. 

De  même  l’augmentation  du  volume 
des  vifceres  du  bas-ventre  eft  un  effet  des 
caufes  du  rakitis.  Car  la  foiblefle  &  la  la- 
xité  des  fibres  ayant  plus  âifément  lieu 
dans  des  organes  qui  font  &:  plus  mous, 
&  d’un  tiflu  moins  ferré  que  les  os,  il 
eft  néceflaire  qu’ils  fe  gonflent  auffi  plu¬ 
tôt  que  les  os ,  par  l’aétion  des  mêmes 
agents.  Les  fluides  donc  qui  parcourent 
ces  vifceres,  foit  pour  les  nourrir,  foit 
pour  y -futur  quelque  mutation,  y  étant 
pouffes  par  une  certaine  force  ,  leurs 
fibres  lui  céderont  indubitablement,  au 
moins  par  degrés ,  &  peu  à  peu ,  &  comme 
en  conféquence  de  leur  foiblefle;  elles  ne 
réagiront  qu’imparfaitement  fur  eux,  l’or- 

*  i» 

gane  finira  par  acquérir  plus  de  volume, 
fans  prendre  pour  cela  plus  de  denfité. 

On  cçnçoit  pareillement  fans  difficulté 
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que  le  ramolliflement  des  os  n’étant  rien 
autre  chofe  quun  degré  exceffif  de  foi- 
biefle  dans  ces  parties  ^  toutes  les  caufes 
de  la  courbure  contre  nature  de  la  colonne 
épiniere  font  les  feules  qui  puiflent  le  pro¬ 
duire.  Il  Suffit  pour  cela  qu’elles  aug¬ 
mentent  en  intenfité,  c’eft-à  dire  ,  que 
.  les  folides  foient  plus  foibles  ôc  les  fluides 
mus  avec  plus  de  lenteur.  D’ailleurs  on  fait 
que  la  diminution  du  mouvement  des 
fluides  donne  lieu  aux  parties  acides 
qui  entrent  dans  leur  composition  ,  de 
fe  développer  6c  d’agir  fur  le  principe 
terreux  des  folides  aufli-tqt  que  les  fub- 
ftances  alkalines  ,  que  le  mouvement  na¬ 
turel  y  faifoit  naître,  viennent  àmanquer  : 
or  les  os  font  compofés  en  grande  partie 
de  cette  forte  de  terre  qui  a  beaucoup 
d’affinité  avec  les  .acides  ;  les  acides  qui 
s’en  foulent  ne  peuvent  donc  le  faire  qu’au 
très  grand  détriment  de  leur  fqlidité. 

C’efl:  donc  évidemment  aux  caufes  du 
rakitis  que  l’on  doit  attribuer  ces  phéno¬ 
mènes  rakitiques ,  &  çeu£  qui  leur  font  , 
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analogues,  comme  la  tardive  éruption! 
des  dents ,  leur  carie  prématurée ,  le  teint 
obfcur  de  la  peau ,  ramaigrifTement  des 
os  qui  n’ont  rien  à  porter ,  &.c.  &c. 


ARTICLE  III. 

*  •  ,  ^  I  .  . *  * 

Phénomènes  rakitiques  dus  en  partie  au 
Rakitis  &  en  partie  a  [es  caufes. 

mais  c’eft  principalement  en  com¬ 
binant  l’aétion  du  rakitis  avec  l’a&ion 
de  Tes  caufes ,  que  l’on  peut  expliquer  les 
phénomènes  de  cette  maladie  pourvu 
cependant  qu’elle  ne  foit  pas  compliquée 
avec  quelque  maladie  de  nature  diffe¬ 
rente  ,  comme  le  fcorbut  ou  la  vérole , 
<8CC.  ■'  *  * 

En  effet ,  ayant  démontré  dans  le  pre¬ 
mier  Article  de  ce  Chapitre  que  la  cour¬ 
bure  contre  nature  de  la  colonne  épiniere 
change  la  refpiration  ,  la  circulation  du 
fan  g ,  le  fentiment  &  la  nutrition ,  n’eft- 
il  pas  démontré  qu’elle  produit  néceflai- 

\  renient 
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rement  les  efFets  qui  réfultent  de  ces  chan¬ 
gements  ?  Or  ces  efFets  font  tels ,  que  ht 
difpofîtion  générale  de  toutes  les  parties 
du  corps  influe  finguliérement  Fur  leur 
maniéré  de  naître,  comme  fur  leur  nom¬ 
bre  &  fur  leur  étendue  ;  6c  la  difpofîtion 
générale  du  corps  des  rikets  eft  tout-à- 
fait  dépendante  des  caufes  qui  ont  pro  * 
duit  en  eux  le  rakitis.  Quand  donc  on 
feraréflexionquelafoiblefle  originelle  du 
tempérament,  les  viciffitudes  des  climats 
&  des  faifons,  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité  des  aliments  dont  on  ufe  d’habitude , 
le  genre  de  vie  ,  6c  mille  autres  chofes 
pareilles  agifFent  puifFamment  fur  nos 
corps  ,  on  ne  fera  point  furpris  de  cette 
derniere  afFertion  ,  6c  l’on  conclura 
comme  moi  que  c’eft  à  la  mauvaife  con¬ 
formation  des  grandes  cavités  du  corps  , 
à  la  mauvaife  fituation  des  vifceres ,  au 
changement  de  la  circulation,  a  l’altéra¬ 
tion  du  fentiment  dans  chaque  organe, 
à  la  perte  de  fa  denfité  naturelle ,  à  k 
réaction  affaiblie  ou  anéantie  en  lui  par 
•  1  \  P 
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les  cai^fes  du  rakitis,  que  Ton  doit  attri¬ 
buer  les  phénomènes  rakitiques  dont  il 
me  refte  à  expliquer  l’origine. 

Ainfi  c’eft  pour  ces  raifons  que  les 
différents  vifceres  perdent  infenfible- 
ment  leur  aétion  ;  que  l’eftomac  qui , 
comme  je  l’ai  dit ,  éprouve  vers  les  com¬ 
mencements  du  mal ,  une  gêne  dans  la 
fituation  nouvelle  que  lui  fait  prendre  la 
colonne  vertébrale  courbée  contre  na¬ 
ture  ,  eft  beaucoup  plus  gêné  qu’aupara- 
vant  :  c’eff  pour  cela  que  fon  fentiment 
change  ;  que  la  digeftion  ne  s’acheve  plus 
régulièrement ,  ni  déformais  auffi  com- 

o  7 

plettement  que  dans  l’état  naturel  des 
choies  ;  qu’il  s’amaffe  de  la  faburre ,  qui , 
venant  à  paffer  dans  le  fang  avec  le  chyle, 
augmente  l’aéfcivité  des  autrescaufes;  qu’il 
naît  des  naufées  plus  fréquentes  6c  des 
vomiffements  plus  violents.  C’eft  pour  cela 
que  les  inteftins  fe  trouvent  affeétés  de 
la  même  maniéré  que  l’eftomac  ;  qu’il 
fe  développe  dans  leur  cavité  des  vents 
de  l’intérieur  des  matières  qu’ils  ren- 
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ferment  ;  qu’il  s’y  forme  des  vers.  C’eft 
pareeque  la  fituation  des  parties,  la  cir¬ 
culation  des  fluides  ,  le  fentiment  des 
folides  font  changés  ,  &  que  tous  les  or¬ 
ganes  de  la  machine  font  foibles  &  lâches , 
que  les  différents  vifeeres  de  la  tête ,  de  la 
poitrine  &  du  bas- ventre  fe  gonflent,  Se 
paroiiïent  volumineux  ;  c’eft  pour  cela 
qu’ils  s’empâtent  ,  s’engorgent  ,  s’en¬ 
flamment  ,  fe  confondent ,  fuppurent ,  fc 
durcifTent ,  fe  confument  chez  les  raki- 
tiques;  enunmot,  c’eft  pour  cela  qu’après 
la  mort  on  trouve  dans  ces  fortes  de  fujets 
les  membres  moins  roides,  des  épanche¬ 
ments  aqueux  ou  purulents  ,  des  vo¬ 
miques,  desempyemes,  des  hydropifies. 

Enfin  c’eft  pareeque  les  mufclcs  font 
mal  placés  ,  mal  dirigés  ,  pareeque  le 
fang  n’y  circule  point  comme  dans  l’é¬ 
tat  naturel  ,  pareeque  leurs  rapports  de 
fentiment  avec  les  organes  intérieurs 
&  extérieurs  de  la  machine  font  changés , 
que  les  rikets  aiment  le  repos ,  qu’ils  de- 
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viennent  indolents ,  mélancholiques ,  in¬ 
capables  d’a&ion;  quils  finiflent  parfaire 
pitié 5  6e  quils  meurent  dans  le marafme 
le  plus  affreux,  '  .  SÉ  ; 


_ « 
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CHAPITRE  XII, 

y  >  :'  r.  .  , 

Pronoflic  du  Rakitis . 

Non  feulement  il  faut’confidérer  ici 
le  rakitis  dans  fa  nature  &  dans  fes  effets  * 
mais  encore  relativement  aux  fujets  qui 
en  font  incommodés  ;  6c  pour  ne  laiffer 
rien  à  defirer  fur  cet  article  ,  entrer  dans 
des  détails  intéreffants  à  la  vérité,  mais 
qui  ne  laiffent  pas  d’être  multipliés. 

Le  pronoftic  de  toute  maladie  varie 
comme  la  maladie  ,  &  fuivant  les  degrés 
d’intenlité  de  fes  caufes  :  or  nous  favons 
que  le  rakitis  n’eft  pas  fujet  à  peu  de  va¬ 
riations  ,  foit  qu’on  le  confidere  en  lui- 
même  ,  foit  qu’on  l’envifage  relativement 
à  l’âge  ,  au  genre  de  vie ,  au  fexe  ,  au 
climat  6c  aux  habitudes  des  fujets  qui  en 
font  attaqués  ou  fufceptibles.  De  plus,  il 
eft  des  rakitiques  dont  on  ne  doit  point 
entreprendre  la  guénfon  ;  il  en  eft  d’au¬ 
tres  vis  à- vis  defquels  on  peut  temporiferv 

P  iij 
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&  d’autres  qu’il  faut  traiter  fur  le  champ* 
On  en  voit  qui  ,  outre  le  rakitis  ,  ont 
d'autres  incommodités  ,  d’autres  mala¬ 
dies  que  l’on  peut  combattre  en  même 
temps  ,  ou  qu’il  faut  traiter  à  part.  Ainft 
ce  Chapitre  du  pronoftic  eft  de  la  plus 
grande  importance. 

Nous  avons  vu  que  la  chartre  com- 
mençoit  la  maladie ,  qu’elle  en  étoit  le 
premier  degré  ;  qu’à  la  chartre  fuccédoit 
la  nouûre ,  &  à  la  nouûre  le  rakitis  :  mais 
la  nouûre  fuccede  auffi  au  rakitis,  5c  la 
chartre  à  la  nouûre;  cela  fait  donc  une 
forte  de  cercle  dont  il  faut  connoître  la 
raifon.  Or  on  ne  peut  la  comprendre  que 
d’après  la  théorie  que  j’ai  précédemment 
établie. 

.  j,' '  1  • .  •  !"  ,  ^  r.,'\.  •  À  v  ' 

La  chartre  qui  commence  le  rakitis  eft 
un  amaigriflement  général ,  qui  naît  de  la 
foiblefte  innée  aux  organes  de  la  machine, 
de  même  que  la  nouûre ,  5c  la  courbure 
contre  nature  de  l’épine  ,  qui  viennent 
enfuite  ;  mais  la  nouûre  qui  fuccede 
au  rakitis  ou  qui  l’accompagne  ,  fans 
avoir  exifté  auparavant,  n’eft  qu’un  fymp- 
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tome  de  la  courbure  contre  nature  de  la 
colonne  vertébrale  ,  ne  vient  que  du  de- 
jettement  de  Pepine  ,  qui  foice  les  os 
qui  en  dépendent  a  prendi  e  une  mauvaife 
conformation;  5e  la  chartre  qui  termine 
la  maladie  ,  naît  de  Pappauvriffement 
des  focs  vitaux,  caufé  par  la  mauvaife 
conformation  de  la  charpente  animale, 
La  première  peut  fe  guérir  ,  6e  la  der¬ 
nière  effc  toujours  morjtelle.  Les  enfants 
qui  meurent  du  rakitis  ,  'périment  tous 
dans  le  marafme ,  avec  la  fievre  5e  le  dé¬ 
voiement  colliquatif. 

Le  rakitis  qui  faifit  un  enfant  tandis 
quil  eft  encore  renfermé  dans  le  ventre 
de  fa  mere ,  ne  fe  connoiffant  que  par 
conjecture,  ou  même  ne  fe  connoiffant 
point  du  tout,  ne  peut  être  1  objet  d  une 
thérapeutique  réelle  ;  on  ne  peut  employer 
au  plus  à  cet  égard  que  la  curation  pro¬ 
phylactique ,  5 c  feulement  fur  la  mere* 
dont  il  faut  foigner  la  groffeffe  5c  1  ac¬ 
couchement  ,  de  maniéré  a  confeivei  a 
Penfant  les  forces  dont  il  doit  jouir  au 

P  iv 
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renne  de  la  geftatton.  Cette  efpecc  de 
rakitis  originel  eft  de  très  mauvais  au- 
gure  3  &  il  faut  s’attendre  que  le  riket 
ne  vivra  pas  long-temps.  Il  en  eft  de  même 
quand  la  maladie  prend  un  enfant  peu  de 
Jours  api  es  fa  nailïance,  6e  même  en  ^ë- 
rai  avant  I  âge  de  cinq  ans.  La  raifon  de 
cela  ?  Ceft  que  bien  que  le  rakitis  n’ait  fa 

foui  ce  eftentiel  iementquedanslafoibleflû 

des  fibres  ofTeufes5  les  os  ne  font  pas  pour 
cela  alors  les  feules  parties  foibles  ;  les  vif- 
ceres  ,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  , 
&  tous  les  organes  de  la  machine  n’ont 
point  non  plus  allez  de  force  pour  faire 
leurs  fondions,  &  la  mort  eft  la  fuite  iné- 
v  i Cable  de  cette  condition.  Une  chofe  en¬ 
core  augmente  le  danger;  c’eft  qu’on  ne 
peut  point  employer  fur  des  fujets  aulfi 
tend  les  tous  les  moyens  que  l’on  met  en 
ufagc  fur  des  enfants  plus  âgés  &  plus  vi¬ 
goureux. 

‘  Mais  fi  le  rakitis  ne  prend  un  enfant  qu  a 
cinq  ou  ftx  ans,  & da ns  l’intervalle  de  fcpt  à 
quatorze ,  la  maladie  eft  curable  ;  on  peut 
otu  efpçiçr  des  foins  que  l'on  en  aura,  s’ils 
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font  bien  entendus  de  bien  administres. 
Ce  font  là  les  fujets  qu’il  faut  entre¬ 
prendre.  L’enfant  a  cet  âge  a  acquis  un 
certain  degre  de  force  qui  s  oppofe  aux 
progrès  du  niai  ,  de  Ion  peut  appliquer 
fur  lui  tous  les  moyens  imaginables  de 
guénfon.  Mais  il  ne  faut  pas  laiffei  échap¬ 
per  ce  temps  ;  il  eft  précieux.  Quelque 
lente  que puifle  être  la  marche  du  rakitis, 
elle  eft  quelquefois  plus  prompte  qu’on 
ne  Pavoit  penfé  ;  de  le  mal ,  en  fuivant 
fes  progrès ,  peut  devenir  incurable. 

De  quelque  four  ce  que  provienne  le 
rakitis,  d’une  foibleffe  innée,  hérédi¬ 
taire  ou  accidentelle,  ce  n’eft  jamais  que 
Page  de  la  force  du  fujet  rakkique  qui 
doivent,  au  refte,  guider  dans  le  pronoftic. 
Le  rakitis  eft  moins  à  craindre  par  lui- 
même  que  par  les  maladies  avec  lefquelles 
il  peut  fe  compliquer.  Glisson  dit  qu  il 
n’y  en  a  point  de  plus  dangereux  que 
celui  qui  vient  à  la  fuite  de  violentes  ma¬ 
ladies  ,  ou  qui  fe  mele  avec  la  veiOïC  , 
Pafthme,  le  fçorbut,  la  phthifie,  la  gale. 


2 34  Traite  du  Rakitis . 

les  écrouelles ,  avec  les  hydropifies  de  te  te  , 
de  poitrine  ,  de  bas  -  ventre,  ou  ayec 
quelque  maladie  aiguë.  On  voitaifément 
que  l’aphorifme  d’HippocRATE,  cité  au 
-  P^mier  Chapitre  de  ce  Traité,  fe  rapporte 
très  naturellement  ici  :  Qui  gibbi  ex 
aflhmate  aut  tujji  ante  pubertatem  fiunt  y 
utique  moriuntur . 

Plus  les  caufes  du  rakitis  ont  d’aéfcivité , 
plus  la  maladie  eft  prompte,  violente  6c 
pernicieufe.  Plus  on  laifle  invétérer  le 
mal  ,  plus  les  os  acquièrent  de  fermeté  ; 
6c  mains  ils  font  fufceptibles  d’être  cor¬ 
rigés  par  les  moyens  méchaniques  ;  par 

confequentpluslamaladiedevientlongue 

&  difficile  à  guérir. 

Quand  la  tête  eft  grofle  &  pefante; 
quand  les  os  longs  fe  gonflent  en  même 
temps  que  la  colonne  de  l’épine  fe  dé¬ 
jette;  quand  les  enfants  au  commence¬ 
ment  du  mal  font  exceflivement  foibles , 
lâches  ,  indolents  ,  pareiïeux  :  on  peut 
être  certain  que  le  rakitis  fera  fort ,  6c 
qu  il  s  etendra  loin  II  y  a  dans  ces  cas 
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tout  lieu  de  craindre  pour  la  vie  des  ri- 
kecs.  La  foibleffib  eft  trop  générale  ;  les 
os  font  plutôt  mous  que  foibles.  Il  y  au- 
roit  donc  de  l’imprudence  à  annoncer 
une  guérifon  allurée  pour  ceux-là.  On 
peut  tout  au  plus;  employer  à  leur  égard 

les  fecours  palliatifs. 

Si  le  rakitis  prend  dans  un  âge  avancé  * 
comme  quinze ,  feize,  dix-fept  &  dix-huit 
ans ,  ou  plus  ,  il  y  a  d’autant  moins  de 
guérifon  parfaite  à  attendre  &  deremedes 
efficaces  à  tenter  ,  que  l’âge  eft  plus  avan¬ 
cé  :  la  cure  palliative  eft  cependant  encore 
une  reflource  en  cette  occafion  ;  mais  il 
n’y  en  a  aucune  p  our  ceux  dont  la  contre- 
faction  naît  immédiatement  du  ramollif- 
fement  général  de  la  charpente. 

Quand  les  os  s’épaiffiffent  plutôt  qu’ils 
ne  fe  courbent,  les  rikets  courent  rifque 
de  devenir  nains,  de  tefter  toute  leur 
vie  dans  cet  état.  La  Nature  ni  l’Art  ne 
peuvent  les  guérir  ni  les  foulager ,  que 
les  parties  n’aient  repris  auparavant  une 
certaine  confiance.  Cette  condition 
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dépend  encore  de  la  molleffe  des  os  & 
non  pas  de  leur  fimple  débilité. 

C  eft  une  très  mauvaife  marque  quand 
loj  dents  des  rikets  ne  pouffent  point, 
ou  fi  ,  quand  elles  paroi  il  c  n  t ,  elles  noir— 
cillent  bientôt ,  fe  carient  &  s’en  vont 
pai  petits  éclats.  Ce  ligne  annonce  que 
les  humeurs  font  excelîivement  dépra¬ 
vées  ,  &  que  le  lue  nourricier  eft  intime* 

ment  aftefté,  s’il  n’eft  pas  encore  totale¬ 
ment  décompofé. 

Plus  les  courbures  contre  nature  de  la 
colonne  vertébrale  font  grandes  &  mul¬ 
tipliées  ,  plus  cette  partie  eft  torfe  fur 
elle-même  ;  plus  aulTi  le  rakitis  eft  long 
&  difficile  à  détruire.  Dans  ce  cas  il  faut 
etre  fort  réfervé  dans  fes  promefles.  La 
cure  eft  fi  lente  ,  qu’elle  fatigue  &  en¬ 
nuie.  On  a  befoin  d’art  pour  engager  les 
parents  à  la  lailfer  entreprendre,  &  de 
courage  pour  animer  leur  confiance  , 
comme  pour  foutenir  foi-même  la  lon¬ 
gueur  du  travail  dont  on  doit  fe  charger, 
la  poitrine  mal  conftruite  fe  rectifie 
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mieux  que  le  baffin,  dont  la  mauvaife  con¬ 
formation  eft  fouvent  incurable ,  St,  fur- 
tout  pour  lesfemmes,  une  des  plus  terribles 
fuites  du  rakitis.  Les  obftacles  qui  naiffent 
de  là  dans  l’enfantement  font  extrême¬ 
ment  à  îedouter.  Ils  rendent  prefque  tou¬ 
jours  l’accouchement  long,  laborieux, 
difficile ,  St  fouvent  dans  ce  cas  on  n’a 
trouvé  de  reffource  pour  le  terminer  que 
l’opération  céfarienne. 

Ce  n’eft  pas  un  grand  mal  que  le  ra¬ 
kitis  s’annonce  par  de  légers  vomilïe- 
ments  momentanés ,  quelques  accès  de 
fievre, ou  quelque  coursde  ventre, pourvu 
que  les  enfants  n’en  foient  ni  beaucoup , 
ni  long-temps  incommodés.  Le  corps  le 
purge  par  -  là  ,  St  le  rakitis  en  devient 
moins  actif  St  moins  dangereux. 

Quelquefois  la  Nature  ,  pour  anéantir 
le  rakitis  ,  emploie  la  fievre  St  les  con- 
vullions.  Je  connois  ,  entre  autres  exem¬ 
ples  ,  une  jeune  femme  qui ,  dans  le  cours 
de  fon  adolefcence,  a  ainfi  effuyé  plu¬ 
sieurs  affauts  convulfds  ,  St  différents 
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accès  de  fievre  qui  ont  totalement  tourné 
à  fon  profit  ,  &  de  rikette  confirmée 
qu’elle  étoit  dans  fon  enfance  ,  a  pris 
enfin  un  degré  de  force  &  une  taille  alTez 
favorables  pour  accoucher  heureufement 
étant  femme  de  plufieurs  enfants  très 
gros  ,  très  vigoureux ,  &:  très  bien  con¬ 
formés. 

A  mefure  que  la  colonne  vertébrale  fe 
redrefle,  on  voit  difparoître  les  fymp- 
tomes  du  rakitis.  Mais  que  cela  arrive 
par  des  moyens  naturels  ou  par  des  fe- 
cours  artificiels  ,  il  ne  faut  jamais  s’at¬ 
tendre  à  une  prompte  guérifon.  Chez  la 
jeune  femme  dont  je  viens  de  parler  la 
Nature  avoir  mis  quinze  ans  à  faire  fa 
cure.  Nous  verrons  ci-après  que  dans  la 
curation  artificielle  il  faut  continuer  les 
foins  jufqu  a  ce  que  les  os  aient  pris  aflez 
de  folidité  pour  foutenir  toutes  les  parties 
du  corps  qui  agiiïent  fur  eux  par  leur  poids 
ou  par  leur  traction.  Elle  eft  conftamment 
moins  longue;  mais  li  depuis  le  moment 
que  l’on  a  entrepris  le  traitement  du  raki- 
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tis,  jufqu’à  l’âge  de  puberté,  l’on  aban¬ 
donne  les  chofes  à  l’aventure,  l’on  court 
le  plus  grand  rifque  de  voir  fon  travail 
perdu  ;  car  dans  ce  cas  ,  comme  dans  tous 
ceux  de  maladie  ou  les  foins  font  épar¬ 
gnés  ,  &  où  on  laiffe  quelque  chofe  qu’il 
falloit détruire,  la  maladie  revient.  Quœ 
'  reliquuntur  in  morbis  3  récidivas  facere 
folent . 

Dans  les  complications  du  rakitis  avec 
les  maladies  chroniques ,  il  faut  travailler 
fur  le  champ  à  la  guérifon  des  maladies 
qui  exiftent  enfemble.  Dans  l’état  ordi¬ 
naire  des  chofes  ,  on  peut  quelquefois  fe 
permettre  de  temporifer  ;  mais  c’eft  feu¬ 
lement  quand  le  fakitis  eft  fimple ,  nou¬ 
veau  ,  ou  quand  l’enfant  eft  trop  jeune  ; 
encore  même  faut-il  avoir  égard  à  la  caufe, 
à  la  violence  du  mal ,  &  qu’il  ne  fafte  pas 
de  rapides  progrès  ;  car  autrement  il  fau- 
droit  promptement  y  couper  cours.  Pour 
ce  qui  eft  des  maladies  aiguës  :  quand  le 
rakitis  fe  trouve  compliqué  avec  quel¬ 
qu’une  ,  telle  que  la  fluxion  de  poitrine. 
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la  petite  vérole  3  ôec.  il  faut  courir  au  plus 
urgent  ;  attendre  que  cette  maladie  foie 
diffipée ,  pour  traiter  le  rakitis  ;  ou  en 
interrompre  la  curation  ,  fl  on  l’a  déjà 
commencée  ,  pour  traiter  l’inflamma¬ 
tion* 
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CHAPITRE  XIII. 

indications  a  remplir  dans  le  traitement 

du  Rakitis » 

Ou  elle  que  foit  la  nature  du  rakî^ 
tis  5  de  quelques  caufes  qu’il  provienne  , 
les  indications  qui  fe  préfentent  à  rem» 
plir  pour  le  guérir,  font  toujours  de  réta¬ 
blir  ,  alitant  qu  il  cft  pofiible  ,  les  tonc- 
tions  dans  l’économie  animale  ;  d’obvier 
aux  progrès  ultérieurs  des  caufes  fubfif- 
tantes;  de  corriger  les  nodofités  &  les 
courbures  contre  nature  des  os  loncrS  ; 

'O  * 

enfin ,  &:  pour  l’ordinaire  uniquement  , 
de  redifier  la  colonne  vertébrale.  C’eft  à 
cela  que  fe  réduit  tout  ce  que  l’on  peut 
entreprendre  pour  le  traitement  de  cette 
maladie ,  quand  elle  eft  confirmée  &c  fuf- 
ceptible  de  guérifon.  Mais  fi  elle  n’exif- 
toit  pas  encore,  êc  qu’on  la  craignît;  fi 
elle  n’étoit  que  commençante,  ou  fi  elle 
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étoit  par  trop  invétérée ,  les  indications 

ne  feroknt  plus  les  mêmes. 

Dans  le  premier  cas ,  les  indications 
font  prophylaétiques  ;  elles  tombent  fur 
les  parents  5  fpécialement  fur  les  meres 
durant  le  temps  de  leurs  grofîefles,  ou  fur 
les  enfants  nouveaux  nés  dont  il  faut  ré¬ 
gler  le  régime*  &  diriger  l’éducation  phy- 
fique.  Dans  le  fécond  ou  le  rakitis  n  eft 
que  commençant ,  les  indications  font  de 
corriger  les  accidents  préfents,  ôc  de  pré¬ 
venir  les  maux  qui  menacent.  Dans  le 
dernier  enfin  ,  il  n’y  a  d’autre  indication 
à  remplir  que  celle  de  corriger  les  fymp- 
tomes  exiftants ,  &  d’empêcher  les  acci¬ 
dents  ultérieurs  qui  pourroient  furvenir. 
Les  indications  alors  établiffent  une  cu¬ 
ration  palliative  du  rakitis. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  in¬ 
dividuellement  la  courbure  contre  na¬ 
ture  de  la  colonne  épiniere  ,  ceux  qui  la 
précèdent  ceux  qui  la  fuivent,  font  les 
indiquants  certains  qui  forment  l’objet 
des  confidérations  thérapeutiques  dont 
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nous  allons  déformais  nous  occuper,, 
Quant  aux  moyens  de  guérifon  indiqués  : 
il  eft  clair  qu’ils  varient  comme  la  na¬ 
ture  de  ces  fymptcmes.  Ceux  qui  dé^ 
pendent  de  caufes  capables  d’être  fub- 
juguées  par  la  force  delà  vie,  ou  éva¬ 
cuées  par  l’adion  des  organes  excréteurs  % 
doivent  être  combattus  par  des  remèdes 
capables  de  conduire  à  ces  fins.  Ceux  qui 
dépendent  decaufes  incapables  d’être  ainfi 
données  ou  chaflees  ,  mais  qui  font  in¬ 
hérentes  au  fujet  rakidque,  &  qui  pro¬ 
viennent  du  vice  de  conformation  ,  doi¬ 
vent  être,  attaqués  par  des  moyens  qui 
agifiTentméchaniquement.  C’eft  pourquoi 
je  diftingue  relativement  aux  moyens 
curatifs  du  rakitis  ,  deux  fortes  de  traite- 
♦  ment,  l’un  médicinal  &  l’autre  chirur¬ 
gical  ,  ou  plutôt  méchanique, 

.  Je  ne  donne  pas  cette  diftinction  pour 
neuve  :  on  Ta  faite  dans  tous  les  temps , 
depuis  quel’on  a  commencé  de  traitermé- 
thodiquement  le  rakitis  comme  les  autres 
maladies.  Mais  fi  l’on  a  eu  raifon  en  cela , 

Qij 
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l’on  ne  s’en  n’eft  pas  moins  trompé ,  quand 
il  a  fallu  failîr  les  indications  réelles  de 
la  maladie.  Voici  le  temps  d’entrer  à  cet 
égard  da/is  les  difcuflions  que  je  me  fuis 
réfervées,  de  c’eft  ici  le  lieu  de  foumettre 
à  l’examen  la  conduite  que  l’on  a  tenue 
jufqu’à  préfent  dans  le  traitement  du  ra- 
kitis.  Or  cette  conduite  me  paroît  très 
répréhenfible  ,  de  prefque  entièrement 
défeétueufe.  le  vois  que  l’on  a  multiplié 
les  remedes  comme  il  arrive  toutes  les 
fois  que ,  lans  connoître  la  vraie  caufe 
d’une  maladie,  on  fe  mêle  de  la  foiener* 

O  5 

&  que  l’on  prétend  la  guérir.  Je  diviferai 
donc  ce  Chapitre  en  deux  Articles.  Dans 
le  premier  ,  je  montrerai  que  les  remedes 
tant  internes  qu’externes  qui  ont  été  ju£- 
qu’ici  mis  en  ufage  pour  la  guérifon  du 
rakitis,  ou  n’étoient  point  indiqués  du 
tout  ,  ou  qu’ils  ne  l’étoient  qu’acciden- 
tellement  ;  de  cependant  j’alEgnerai  les 
cas  o il  la  Médecine  peut  apporter  du  fou- 
lagement  aux  rakitiques.  Dans  le  fécond  > 
je  décrirai  les  moyens  méchaniques  in- 
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fuffifants  qui  ont  été  jufqu’à  préfent  auffî 
propofés  pour  remplir  les  mêmes  vues  % 
&  ceux  dont  je  me  fers  tous  les  jours, 
avec  fuccès  dans  le  traitement  de  la  ma¬ 
ladie  dont  il  s’agit  ;  de  forte  que  dans  le 
Chapitre  de  la  curation  qui  va  fuivre  celui- 
ci  ,  je  n’aurai  plus  qu’à  expofer  fimple- 
ment  nia  façon  d’agir,  pour  mettre  mes 
Lecteurs  à  portée  de  la  juger  y  de  con- 
noître  jufqu’pu  elle  peut  bien  faire,  &de 
voir  ce  que  l’on  devroit  en  retrancher , 
comme  ce  que  peut-être  il  faudroit  j 
ajouter.  Je  demande  pardon  d’avance 
pour  la  longueur  de  ce  Chapitre;  mais  il 
eft  impoflîble  qu’il  foit  courte 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  remedes  qui  ont  été  jufqu’ici  mis  em 
ufage  dans  le  traitement  du  Rakitis . 

démontré  dans  le  troifieme 
Chapitre  de  çe  Traité  que  les  os  font  le 
fiege  du  rakitis  %  &  non  pas  les  folides  ni 
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les  fluides  en  général  ,  ni  les  organes  de 
la  digeftion  3  ni  les  nerfs  en  particulier  ; 
que  le  rakitis  n’eft  ni  un  virus  3  ni  une 
malad  ie  univerfelle,  mais  locale  ;  &  dans 
le  h  uitieme  ,  que  la  caufe  prochaine  de 
cette  maladie  ré  fi  de  eflentiellement  dans 
la  Ample  foibleffe  des  fibres  ofleüfes ,  êc 
non  pas  dans  la  molleiïe  contre  nature 
des  os  3  ni  dans  le  défaut  total  de  la  nu¬ 
trition  ,  non  plus  que  dans  l’inégalé 
diftribution  du  fuc  nourricier  3  ni  enfin 
dans  la  faburre  des  premières  ou  des  fé¬ 
condés  voies  ;  fi  je  fais  voir  ici  que  les 
remedes  tant  internes  qu’externes  qui  ont 
été  employés  dans  la  curation  du  rakitis , 
n’ont  tous  abfoîument  d’autre  vertu  que 
celle  de  vaincre  çes  caufes  fuppofées,  ou 
ces  maux  accidentels  au  rakitis  ,  n’au¬ 
rai-  je  pas  démontré  que  les  vraies  indi¬ 
cations  de  la  maladie  n’ont  jamais*  été 
jufqu’à  préfent  faifies  ni  remplies?  Or 
c’eil  ce  que  je  vais  faire  voir  dans  les 
deux  Paragraphes  qui  partageront  cet 
Article»  >  '  f 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Des  rcmedes  internes  qui  ont  été  jufqtiici 
mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  Ra¬ 
kitis. 

Les  Auteurs  qui  les  premiers  ont  traité 
du  rakitis  ,  font  auffi  les  premiers  qui  en 
aient  commencé  la  curation  par  des  la¬ 
vements.  Tantôt  ils  en  prefcrivent  de 
fimples ,  tantôt  ils  en  ordonnent  de  com- 
pofés  difcuflifs  ,  Simulants  ou  purgatifs  * 
félon  la  diverfité  des  indications  qu'ils 
croient  devoir  remplir  par  ces  moyens. 
Leur  conduite  en  cela  fert  encore  de 
réglé  aux  Médecins  de  nos  jours;  &  s'il 
y  a  eu  quelque  variation  à  cet  égard  » 
elle  n’a  eu  lieu  que  dans  le  choix  des  for¬ 
mules  que  les  premiers  Auteurs  ont  don¬ 
nées  ,  ou  dans  celui  des  ingrédients  qu’ils 
ont  recommandés. 

Or  les  indications  que  Glisson  & 
MAYO^fe  propofoient  de  remplir,  étoient 
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de  rendre  la  nutrition  plus  uniforme  & 
plus  générale  ;  de  fortifier  les  organes 
de  la  digeltion  ,  &  de  réparer  les  défordres 
que  le  defaut  de  nutrition ,  félon  eux,  tou- 
jours  exiftant  chez  les  rikets,  occafionne 
dans  leur  conftitiition.  Quand  donc  ils 
preferi voient  des  lavements  Amples,  ce 
n’étoit  que  pour  faire  entrer  dans  la  ma  fie 
4es  humeurs ,  par  les  va  idéaux  la&és ,  ou 
par  les  tuyaux  abforbants  du  canal  in-, 
teftinal  ,  des  particules  aqueufes  dé-* 
layantes  &ç  adoucillantes  3  qui  fulîent 
propres  à  envelopper  &  émonder  l’acri¬ 
monie  des  fucs  ;  &  quand  ils  en  ordon- 
noient  de  compofés  c’étoit  pour  porter 
dans  le  corps  quelques  miafmes  adtifs* 
qui  p u (lent  ou  vuider  les  inteftins  des 
impui  etes  qu  ils  y  croyoïent  amaflees,  on 
quelques  efpnts  qui  eufîent  la  vertu  de 
lendreauxfolidesl  élafhcité qu’ils  avoienç 
perdue  ;  en  un  mot  3  ils  vouloient  pré¬ 
parer  les  organes  de  la  digeftion  à  élabo* 
ïer  a  une  maniéré  avantageufe^  les  ma- 
çieies  de  la  nutrition  s  §ç  rendre  par  »  là 
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cette  opération  de  la  Nature  &  plus  en¬ 
tière  y  &  mieux  ordonnée.  Mais  ces  in¬ 
dications  font  évidemment  fondées  fur 
l’hypothefe  que  ces  Médecins  avoient 
imaginée ,  6c  j’ai  fait  voir  plus  haut  a fïez 
clairement  que  cette  hypothefe  étoit  to¬ 
talement  fauffe ,  ou  mal  entendue.  Car 
j’ai  montré  que  le  défaut  de  nutrition 
chez  les  rikets  étoit  un  pur  effet,  &  non 
pas  une  caufe  du  rakitis  ;  d’où  il  s’enfuit 
que  pour  le  corriger  ou  l’anéantir  *  il  faut 
diminuer  ou  détruire  la  courbure  contre 
nature  de  la  colonne  épiniere  ôc  des  os 
longs. 

Les  lavements  ne  font  nullement  in¬ 
diqués  dans  le  rakitis  par  le  rakitis;  §£ 
fi  jamais  ces  remedes  ont  paru  foulager, 
ou  s’ils  ont  fait  quelque  bien  réel  ,  ç’a 
toujours  été  dans  les  cas  ou  le  ventre  étoit 
naturellement  trop  ferré ,  &C  ou  la  diffi¬ 
culté  des  déjeftions  en  impofoit  fur  la 
caufe  de  certains  phénomènes  que  l’on 
aimoit  mieux  attribuer  au  rakitis  qua 
çllç  ;  ou  bien  dans  ceux  ou  le  yençre  farci 
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de  relies  de  mauvaifes  digeftions  ,  de 
faburre  &  de  flatuofités,  à  caufe  de  la  gêne 
ou  la  courbure  contre  nature  de  la  co¬ 
lonne  épiniere  avoit  mis  les  vifcerès  que 
cette  grande  cavité  renferme ,  fe  fera  dé- 
barralfe  a  l’aide  de  ces  moyens ,  &  les 
effets  refultants  de  cette  gêne  acciden¬ 
telle  ayant  celTé ,  l’on  aura  tiré  la  con-  | 
féquence  que  les  lavements  étoientbien 
indiques  par  le  rakitis^  conclufion  évi¬ 
demment  fujette  à  difcuffion  d’après  le 

fimple  expofe  du  luccès ,  &  des  raifons  du 
fuccès. 

Je  veux  pourtant  que  les  clyfteres  aient 
véritablement  lieu  dans  la  curation  du 
lakitis;  mais  on  ne  devra  jamais  en  faire 
ufage  que  quand  dans  cette  maladie  iî 
furviendia  quelque  indication  particu¬ 
lière  qui  en  exigera  l’application.  Hors 
cela  la  maladie  n’en  demande  par  fa  na¬ 
ture  abfolument  d’aucune  elpece.  Il  n’y  a 
donc  que  les  complications  &  les  acci- 

oents  caufes  par  le  rakitis  qui  puiflcnt 
les  autorifer. 


*  *  •  ^ 

Traité  du  Rakitis.  1^1 

En  fuppofant  toujours  que  le  defaut 
de  nutrition  eft  la  vraie  caufe  prochaine 
du  rakitis  ou  quune  de  Tes  principales 
caufes  c’eft  la  faburre  amaffee  dans  les 
premières  voies,  lesMedecins  ont  recom¬ 
mandé  l’ufage  des  émétiques  dans  la  cu¬ 
ration  de  cette  maladie.  Ils  les  font  lucce- 
der  immédiatement  aux  lavements,  ou 
ils  les  emploient  en  même  temps,  pour 
commencer  le  traitement.  Ils  ch  oi  fi  lient 
parmi  les  médicaments  de  cette  dalle 
ceux  qui  conviennent  le  mieux,  3c  pré¬ 
fèrent  à  la  vérité  les  plus  doux ,  tels  que 
Pipécacuanha  3c  le  tartre  ftibié  ;  mais  les 
émétiques  ne  font  pas  mieux  indiques 
que  les  lavements  dans  le  rakitis  par  le 
rakitis  ,  3c  s’ils  peuvent  opérer  quelques 
bons  effets  ,  c’eft  aux  mêmes  titres  que  les 
lavements. 

Quand  il  eft  clair  que  Peftomac  3c  les 
inteftins  font  accablés  de  matières  indi- 
geftes ,  de  phlegmes ,  de  faburre  ;  lorfque 
la  langue  eft  chargée  &c  la  bouche  mau- 
vaife  ,  qu  il  y  a  en  même  temps  des  naufées. 
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des  hoquets  ,  des  vers  ;  que  l’appétit 
manque  ?  &c  que  le  ventre  fe  xnétéorife  3 
foit  dans  le  commencement ,  foit  dans 
le  cours  de  la  maladie ,  il  effc  certain 
qu  alors  les  emetiques  font  indiqués  3  de 
meme  que  les  lavements  qu’il  faut 
les  mettie  en  ufage.  .Mais  il  effc  démontré 
par  cela  meme  que  ce  font  des  indica¬ 
tions  particulières  3  accidentelles  5  ou  con- 
fecutives  au  rakitis  ?  &c  lion  pas  la  caille 
du  rakitis  ,  qui  exigent  ces  fecours.  Que 
li  pour  les  vomifïemen  ts  qui  arrivent  quel¬ 
quefois  dans  les  commencements  de  la 
maladie  3  a  1  occafion  du  déplacement 
des  vifceres  du  bas- ventre  par  le  déjette- 
ment  de  la  colonne  épiniere,  un  Médecin 
s  avifoit  d’employer  l’émétique  3  comme 
ce  îemede  ne  feroit  point  alors  fuffîfam- 
ment  indiqué  3  il  fe  rendroit  refponfable 
des  effets  qui  pourroient  furvenir  ;  Sc  s’ils 
etoient  funeftes  ou  quelque  peu  défavo¬ 
rables  j  il  n’auroit  aucune  excufe.  Ain  fi. 

1  indication  d’employer  les  émétiques 
peut  bien  fe  rencontrer  dans  le  traitement 
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du  rakitis  ;  mais  elle  eil  accidentelle  ,  de 
Ton  doit,  avant  de  les  mettre  en  œuvre, 
très  foigneufement  confulter  la  nature 
des  phénomènes  qui  paroiffent  les  de¬ 
mander. 

On  ne  doit  pas  même  dans  ces  occa¬ 
sions  compter  fur  les  fecouffes  générales 
que  cette  efpece  de  médicament  donne 
à  la  machine  ,  pareeque  le  bien  que  l’on 
en  attendroit  feroit  peut-être  remplacé 
par  des  maux  plus  grands.  La  rupture  de 
quelque  v aideau  frêle  &  débile ,  de  l’hé¬ 
morrhagie  ou  l’épanchement  qui  pourroit 
s’enfuivre  ;  le  déplacement  de  quelque 
partie  molle  aifée  à  déranger,  de  les  con- 
léquences  qu’il  pourroit  avoir,  font  affu- 
rernent  plus  à  redouter  de  plus  dangereux 
en  effet ,  que  l’augmentation  du  reffort 
dans  les  folides ,  de  la  circulation  plus 
libre  des  fluides  ne  peuvent  jamais  être 
ou  faciles  à  procurer,  ou  avantageufes  à 
obtenir. 

Il  en  efi:  des  purgatifs  comme  des  la*» 
vements  de  des  émétiques  dans  la  curation 
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du  rakitis.  Quelques  précautions  que  les  i 
Auteurs  recommandent  d’avoir,  ôcdans 
le  choix  de  ces  moyens ,  6c  dans  leur  ap¬ 
plication  5  ils  ne  font  indiqués  dans  le  ra- 
kitis  que  par  complication  5  ou  confécu- 
tivement  à  la  courbure  contre  nature  de 
la  colonne  vertébrale.  Ils  ne  font  un  bien 
fenfible  que  dans  les  occafions  ou  les  émé¬ 
tiques  font  de  mife  ,  &  où  ils  ont  été  ad- 
miniftrés  ;  quand  les  digeftions  commen¬ 
cent  à  fe  dépraver  ;  qu’il  fe  forme  au  loin 
des  congédions  dans  différentes  parties 
du  corps  ;  en  un  mot,  quand  les  fignes  de 
la  plénitude  humorale  fe  font  apperce- 
voir ,  6c  qu’à  caufe  de  cela ,  les  fonctions 
languiffent.  Mais  fans  ces  indications, 
quel  befoin  peut-on  avoir  des  purgatifs , 
pour  donner  aux  os  une  force  qui  leur 
manque  d  origine  ,  ou  qui  leur  a  été  en-  | 
levée  par  des  caufes  tout-à  fait  différentes 
de  la  faburre  6c  des  humeurs  dépravées  ? 

La  vertu  tonique  que  l’on  requiert  dans 

ces  médicaments  fera- t-ellefuffifante  pour 

tendre  aux  fibres  ofleufes  l’élafticité 
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qu’elles  ont  perdue?  Fera-t-elle  qu’elles 
foient  en  état,  dans  les  vertebres,  de  réagir 
contre  le  poids  des  parties  qui  pefent  fur 
la  colonne,  de  le  furmonter;  &  dans  le 
refte  des  os  ,  de  vaincre  tous  les  empê¬ 
chements  qui  fe  rencontreront ,  pour 
que  ces  parties  fe  redreffent  de  la  façon 
qu’on  le  defire?  Car  il  ne  faut  pas  s’y 
tromper  :  les  indications  que  le  rakitis 
préfente  à  remplir ,  ne  font  pas  feulement 
de  fortifier  les  fibres  ofteufes  ;  il  faut  de 
plus  que  ces  fibres  reprennent  une  bonne 
confiftance  ,  ôe  que  les  os  qui  en  font 
compofés  reprennent  leur  première  con¬ 
formation  ,  félon  le  vœu  de  la  Nature. 

Or  on  ne  peut  parvenir  à  cette  double 
fin  ,  qu’en  détruifant  tous  les  obftacles 
qui  s’y  oppofent ,  6c  maintenant  l’on 
fait  afTez  de  quelle  importance  eft ,  dans 
ce  rapport,  lapefanteur  de  la  tête  6c  du 
refte  des  parties  qui  s’appuient  fur  la  co¬ 
lonne  vertébrale ,  ainfi  que  l’aétion  des 
puiflances  qui  font  courber  les  os  longs. 
D’après  cela  ,  quand  on  confidere  le 
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nombre  des  purgatifs  ordonnés  par  ldi 
Auteurs  pour  la  guérifon  du  rakitis,  on 
ne  peut  s’empêcher  d’en  être  furpris  , 
ni  de  fe  méfier  dès-lors  de  leur  manière 
de  traiter  la  maladie. 

Mais  un  évacuant  qui  convient  moins 
dans  le  rakitis  que  tous  ceux  qui  vien¬ 
nent  d’être  réprouvés  ,  cèft  la  faignée  * 
en  quelque  endroit  du  corps  que  l’on 
fe  propofe  de  la  pratiquer.  Loin  d’y  être 
indiquée  ,  elle  y  eft  au  contraire  ex* 
trêmement  nuifible.  Par  la  foibleffe  que 
liéceirairementelle  fait  naître,  elle  ajoute 
iînguliérement  aux  caufes  du  mal  ,  en 
augmentant  leur  intenfité  de  leur  adtiom 
Elle  produit  les  mêmes  effets  que  les  hé¬ 
morrhagies  accidentelles  que  nous  avons 
rangées  parmi  les  caufes  procatarcliques 
de  la  courbure  contre  nature  de  la  co-* 
îonne  épiniere  ôe  des  os  longs.  Toutefois 
s’il  arrivoit  Complication  de  quelque  ma* 
ladie  inflammatoire  avec  le  rakitis ,  il  ne 
faudroit  pas  rejetter  opiniâtrément  ce  fe-* 
cours  ,  mais  le  ménager.  On  feroit  mal 
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d<e  ne  pas  l’employer  ;  mais  il  faudroit 
s’en  fervir  de  façon  à  calmer  les  accidents 
de  l’inflammation  ,  6c  que  la  foiblefle  ne 
s'enfuivît  que  le  moins  poflible.  Ainfi  là 
pléthore  fanguine  6c  les  inflammations 
feulement  indiquent  la  faignée  dans  lé 
rakitis  :  mais  l’on  fait  combien  ces  acci¬ 
dents  font  rares  aux  époques  de  la  vie  oit 
nous  avons  fait  voir  que  le  rakitis  étoit 
particuliérement  à  craindre. 

Ce  n’efl:  pas  tout  encore  :  fi  la  courbure 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere  6c 
des  os  longs  n’indique  aucun  remede  dé 
la  clafle  des  cathartiques  ,  ni  la  faignée  5 
elle  n’en  indique  pas  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  que  l’on  nomme  apéritifs  * 
diurétiques  ,  fudorifiques  fondants 
ècc.  ni  beaucoup  de  ceux  que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  & altérants.  Les  fto- 
machiques  amers  ,  les  antifcorbutiqües  * 
les  abforbants  ,  les  nervins  ,  6cc.  que  l’on 
confeille  dans  le  traitement  du  rakitis  * 
à  la  fuite  des  remedes  précédents,  font* 
comme  eux  ,  très  fiijets  à  examen  j  fis 
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dans  le  vrai ,  quel  bien  peuvent  faire  tous 
ces  remedes  contre  la  foibleiïe  des  plus 
dures  fibres  de  la  machine?  que  peuvent- 
ils  pour  redreffer  des  os  tout  torts  de  tout 
courbés  ? 

Les  toniques  font  les  feuls  remedes 
vraiment  indiqués  par  la  caufedu  raki- 
tis  ;  mais  eux -mêmes  encore  ,  quelle 
vertu  fi  merveilleufe  ont -ils  dans  cette 
maladie  ?  De  bonne  foi ,  peuvent-ils  feuls 
en  opérer  la  guérifon  ?  Combien  au  con¬ 
traire  leuraôtion  n’effc-elle  pas  douteufe 
de  bornée  ?  Les  fubftances  que  Ton  re¬ 
garde  comme  toniques  de  corroborantes 
ne  font-elles  pas  plutôt ,  ou  ne  font-elles 
pas  du  moins  en  même  temps  purifiantes 
de  apéritives  ?  La  garance  tant  célébrée 
dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  la  garance  que 
l’on  ofe  y  vanter  comme  un  fpécifique , 
quand  produit-elle,  comment  fait -elle 
quelque  bien  ?  Dans  les  commencements 
de  la  plénitude  humorale  :  à  titre  de  to¬ 
nique  apéritif  :  à  titre  de  pur  diurétique. 

Les  fiels  dont  cette  racine  eft  pourvue, 
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propres  à  brifer  la  vifeofité  des  humeurs 
inattes  &  corrompues  qui  bientôt  affie- 
gent  les  premières  voies  chez  les  iraki- 
tiques  ,  en  facilitent  la  diflolution  dans 
la  partie  lymphatique  du  fang.  Ce  fluidë 
circulant  les  préfente  aux  reins,  organes 
naturels  de  la  fécrétion  des  immondices 
âqucufes &  falines  delà  machine  humaines 
Une  humeur  ainfi  chargée  de  principes 
irritants,  ne  peut  manquer,  en  abordant 
à  ces  organes ,  d’y  exciter  une  aétion  plus 
forte  ;  les  reins  donc  follicités  à  agir  plus 
fortement  qu’à  l’ordinaire,  féparent  de  la 
mafTe  du  fang  une  plus  grande  abon¬ 
dance  d’urines.  Ce  fluide  excrémentitiel 
en  fortant  entraîne  avec  lui  tous  ces  prin¬ 
cipes  nüifibles  dont  il  s’efl  chargé  *  ôc 
çhaiïe  par-là  une  des  plus  puiflantes  caùfes 
de  la  foiblefle  des  folides  en  général  *  de 
en  particulier  des  fibres  ofleufes.  C’eft 
comme  cela,  Ôc,  j’ofe  l’affirmer ,  ce  n’eft 
que  comme  cela  que  la  garance  confo¬ 
nde  les  os ,  fi  tant  eft  qu’elle  les  confo¬ 
nde  ;  car  attribuer  à  cette  racine  la  verni 

R  ij 
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d'endurcir  les  os  ,  parcequ  elle  a  la  pro¬ 
priété  de  les  teindre  en  rouge ,  c'eft ,  à 
mon  avis  ,  dire  en  d’autres  termes  que 
les  aliments  dont  nous  ufons  d’habitude 
ont  la  propriété  de  les  ramollir,  parce- 
qu’ils  ont  la  vertu  de  les  teindre  en  blanc. 
C’eft,  comme  on  dit,  en  lavant  le  fang 
6c  les  humeurs ,  que  ce  médicament  agit  ; 
l’abfynthe  ou  le  kinkina  ,  l’aurone,  le 
œneft  ,  &c.  feroient  la  même  chofe,  fi. 
on  les  employoit  dans  les  mêmes  cir- 
confiances.  Les  purs  alkalis  auroient  la 
même  efficacité  ;  les  antifcorbutiques 
poffedent  éminemment  cette  vertu. 

Enfin  pour  raifonner  jufte  fur  l’appli¬ 
cation  6c  fur  l’aélion  des  remedes  in¬ 
ternes  dont  on  attend  quelque  bon  effet 
dans  le  traitement  de  la  courbure  contre 
nature  des  os ,  il  faut  apprécier  leur  force 
intrinfeque  ,  la  nature  6c  la  quantité  des 
caufes  à  combattre  ,  6c  ,  comparaifon 
faite  entre  ces  deux  points ,  on  concevra 
bientôt  6c  fans  peine  que ,  quelque  vantés 
qu’ils  foient ,  ces  remedes  intérieurs  n’ont 
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tous  que  des  effets  momentanés  de  ne- 
ceffairement  très  bornés  ;  qu’ils  peuvent 
bien  à  la  vérité  diminuer  la  violence  des 
accidents,  mêmeendiffiper  quelques-uns, 
mais  que  jamais  ils  ne  pourront  anéantir 
toutes  les  caufes  du  mal ,,  ni  par  confé- 
quent  opérer  une  guérifon  complette. 

Les  Médecins  qui  ont  prefcrit  aux  ra* 
kitiques  des  aliments  doux  ,  fucculents 
!  de  d’une  cofHon  aifée ,  ont  bien  mieux 
failî  une  des  principales  indications  de 
leur  maladie  ;  car  fi  quelque  chofe  peut 
aider  à  l’intérieur  le  redreffement  de  la 
colonne  épiniere  de  des  os  longs  ,  c  eft 
affurément  un  fuc  nourricier  qui  foit  peu 
chargé  de  ces  molécules  falines  acides 

c* 

dont  l’action  Te  porte  rapidement  fur  le 
principe  terreux  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  fibres,  un  fuç  parfaitement 
élaboré,  qui ,  en  fourniffant  abondam¬ 
ment  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  s’ap¬ 
plique  aifément  par-tout  ou  il  eft  nécel- 
faire.  Or  ce  fuc  ne  peut  fe  tirer  que  d’un 
fang  doux,  pur  de  fain,  qui  ne  peut  a- 
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fon  tour  provenir  que  d’un  chyle  exacte^ 
ment  préparé,  lequel  enfin  ne  peut  être 
tel ,  s  il  n  eft  tire  de  fubftances  douces  , 
fiuaves  8c  faciles  à  digérer. 

i  . 

PARAGRAPHE  II. 

Ves  remedes  externes  qui  ont  été  jufqu’ici 

mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  Ra-> 
kitis . 

N 

J- i  E  penfez  pas  qu’il  en  foit  de  nos  aç- 
tions,  phyfîquement  parlant,  comme  de 
nos  jugements.  Celles-là  peuvent  être 
bonnes ,  quoique  partant  d’une  mauyaife 
opinion;  mais  ceux-ci  ne  peuvent  ja¬ 
mais  etie  vrais  ,  quand  ils  font  confé-* 
quents  à  de  faux  principes.  Les  Médecins 
qui  ont  conftamment  mal"  raifonné 
quand  ils  ont  jugé  que  le  rakitis  préfen- 
toit  à  remplir  les  indications  dont  je  viens 
de  parler,  nont  cependant  pas  toujours 
mal  fait  de  mettre  en  ufage  les  remedes 
intérieurs  qu  ils  ont  employés  ,  8c  noys» 
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allons  voir  qu’ils  n’ont  pas  non  plus  tou¬ 
jours  agi  mal,  en  appliquant  à  l’extérieur , 
ceux  dont  il  fera  queftion  dans  ce  Para¬ 
graphe  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  mieux 
indiqués  que  les  premiers  par  la  nature, 
&  qu’ils  ne  le  foient  guere  mieux  qu’eux 
par  les  caufes  de  la  maladie.  Leur  con¬ 
duite  étoit  conféquente  en  ce  qu’ils  cher- 
choient  à  procurer  par  des  moyens  exté¬ 
rieurs  les  mêmes  effets  qu’ils  fe  propo- 
foient  d’obtenir  par  des  moyens  inté¬ 
rieurs  ;  mais  pour  réuflir ,  il  leur  man- 
quoit  un  grand  point,  c’étoit  d’apperce- 
voir  les  vrais  moyens  de  réulîiro 

Puifque  c’effc  le  défaut  de  nutrition , 
difoient-ils  ,  ou  une  diftribution  inégale 
du  lue  nourricier,  ou  bien  un  virus  âcre 
qui  caufe  la  courbure  contre  nature  des, 
os  ,  il  faut  nourrir  les  parties  foibles , 
corriger  les  humeurs ,  6c  tenter  cela  par 
toutes  les  voies  imaginables:  or  puifque 
nous  employons  à  l’intérieur  les  fub- 
ftances'  aromatiques  &  confortanves  , 
pourquoi  ne  les  emploierions-nous,  pas 
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m  même  temps  à  l’extérieur  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  attaquer  le  mal  des  deux  mains  ; 
&  le  moyen  le  plus  fur  d’obtenir  un  bon 
effet 5  un  fuccès  plus  prompt? 

D’après  ce  raifonnement  ils  ont  recom¬ 
mandé  les  bains  pour  guérir  le  rakitis;  Sc 
les  uns  en  ont  recommandé  de  froids,  les 
autres  de  chauds,  les  autres  d’aromatiques. 
D’autres  ont  attendu  davantage  dés  fric¬ 
tions  léchés ,  des  fncf ions  humides ,  des  li-* 
niments ,  des  embrocations  à  l’eau-de-vie , 
a  1  efprit-de-vin  ,  &cc.  Enfin  ceux  qui  fe 
propofbient  de  fortifier  ou  de  purifier  la 
machine  en  total ,  exigeoient  une  méde¬ 
cine  univerfelle  ,  tandis  que  les  autres 
qui  n  avoient  en  vue  de  traiter  que  quel¬ 
ques  endroits  du  corps  feulement ,  qu’ils 
croyoient  affoiblis  ou  moins  nourris ,  ffe 
contentoient  d’une  médecine  particulière 
&  appropriée.  Glisson  appliquoit  les 
topiques  a  la  concavité  des  courbures  : 
Mayov  fur  les  mufcles  atrophiés ,  &c. 
Voyons  donc  ce  que  l’on  doit  penfer  de 
ÇÇ?  médicaments ,  s’ils  font  indiqués  dans 
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le  rakitis,  3c  quand  ,  3c  comment  ils  y 
font  indiqués.  D  abord  confidérons  quels 
peuvent  être  les  effets  du  bain  fur  les 
enfants ,  2e  premièrement  ceux  du  bain 


froid. 

Que  T  on  plonge  un  enfant  dans  Peau 
froide  ,  voici  les  principaux  effets  qui 

fuivront  cette  immerfion:  l’enfant  éprou¬ 
vera  d’abord  une  fenfation  vive  3c  fubite , 


qui  fe  fera  fentir  profondément,  &  dans 
plufieurs  mufcies ,  mais  fur-tout  dans  ceux 
qui  font  le  plus  voifins  de  la  peau ,  3c  dans 
ceux  qui  ont  pour  fonébion  de  contenir 
dans  fon  réfervoir  naturel  quelque  hu¬ 
meur  excrémentitielle  analogue  à  la  ma¬ 
tière  de  l’infenfible  tranfpiration.  De  là 
naîtra  infailliblement  un  friffon  univerfel 
3c  l’envie  d’uriner.  Ce  toucher  auffi  vif, 
auffi  inefpéré  qu’étendu  d  un  fluide  plus 
denfe  3c  moins  chargé  de  particules  ignees 
que  le  milieu  d’oîi  l’enfant  fort ,  excitera 
fur  les  vaiffeaux  qui  aboutiffent  a  la  peau , 
3c  fur  tous  les  folides  de  cet  organe ,  une 


reffion  fi  forte  3c  fi  générale ,  que  les 
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fluides  c[u  i  îs  con  tienn  ent ,  ou  s'y  cirrêtc* 
ront  foudain  ,  ou  paieront  avec  rapidité 
dans  les  efpaces  plus  vaftes  qui  leur  fe¬ 
ront  ouverts,  8e  conféquemment  remon¬ 
teront  de  la  circonférence  au  centre  du 
corps,  plutôt  qu'ils  n'auroient  fait  dans 
l'état  naturel. 

Cette  impreffion  fe  faifant  fentir  du¬ 
rant  quelque  temps  au  moins ,  dans  un 
ceitain  degre  de  force ,  elle  fera  que  les 
éléments  des  fibres,  tant  celles  de  la  peau, 
que  celles  de  certaines  parties  qui  com¬ 
muniquent  avec  elle,  s'approcheront  les 
uns  des  autres,  8e  que  les  fibres  8e  les 
v  ai  fléaux  qui  en  font  compofés  agiront 
plus  fortement  fur  les  fluides.  Les  fluides 
folhcités  à  remonter  au  cœur ,  y  abordant 
plutôt  8e  en  plus  grande  abondance,  ex¬ 
citeront  a  leur  tour  ce  vifeere  à  des  con¬ 
trarions  plus  grandes  8e  plus  fréquentes  ; 
d'ou  il  s’enfuit  que  l'adion  du  cœur  8e  la 
réaction  des  vaiffeaux  contre  le  cœur  fe¬ 
ront  augmentées  par  le  bain  froid.  Cet 
état  durera  tant  que  les  caufes  qui  l’ont 
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produit  continueront  d’agir  5  &  ces  caufes 
fubfifteront  jufqu’à  ce  que ,  l’eau  ayant 
acquis  quelque  degré  de  chaleur  aux  dé¬ 
pens  du  corps  qu’elle  arrofe ,  la  fenfation 
du  froid  devienne  plus  foible ,  jufqu’à  ce 
que  la  force  propulfive  du  cœur  foit  ve¬ 
nue  à  bout  de  vaincre  la  réfiftance  que  lui 
oppofent  „  dans  les  capillaires  de  la  fur- 
face  du  corps ,  la  preflion  d’un  fluide  plus 
denfe  que  l’air  ,  &  le  reflerrement  que 
le  froid  y  a  produit  ;  jufqu’à  ce  que  l’é¬ 
quilibre  foit  rétabli ,  même  dans  les  par¬ 
ties  éloignées  ,  qui  ont  pu  s’àfFe&er  en 
vertu  de  la  fympathie  qu’elles  ont  avec 
l’organe  immédiatement  frappé  ;  en  un 
mot  ,  jufqu’à  ce  que  le  mouvement  de 
circulation  foit  devenu  parfaitement 
libre  ,  &:  le  fentiment  moins  aigu  par 
toute  rhabitude  du  corps. 

C’eft  en  très  grande  partie  de  cette 
maniere-là  que  le  bain  froid  fortifie  les 
folides  ,  comme  c’eft  parcequel’irnpreflion 

qu’il  fait  fur  eux  Va  quelquefois  jufqu’à 
les  engourdir  5  &  leur  faire  perdre  prefquc 
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tout  fentiment,  qu’il  eft  mis  en  Méde¬ 
cine  au  rang  des  narcotiques. 

Un  autre  .effet  commun  à  toute  forte 
de  bain  ,  mais  moins  fenfible ,  plus  foible 
dans  le  bain  froid  que  dans  les  autres,  6c 
qui  mérite  pourtant  d’être  ici  çonfidéré, 
ceft  celui  que  l’eau  produit  immédiate¬ 
ment  fur  les  fluides  de  la  machine.  On  fait 
que  nulle  partie  de  notre  corps  n; eft  privée 
de  fluides  qui  y  circulent,  6c  que  nulle 
îfeft  exempte  de  tranfpifer:  on  fait  en¬ 
core  que  les  fluides  qui  circulent  dans 
les  capillaires  ,  6c  ceux  qui  forment  la 
matière  de  l’infenfible  tranfpiration,  font 
de  nature  à  peu  près  aqueufe  &  faline ,  & 
qu’ils  ont  en  conféquençe  unç  très  grande 
affinité  avec  l’eau.  Cela  pofé ,  que  doit- 
il  arriver  a  1  enfant  que  l’on  plongera 
dans  le  bain  ?  Le  voici  :  à  peine  fera-t-il 
dedans ,  que  l’eau  fe  faifira  des  particules 
humorales  qu’elle  rencontrera  à  la  fur- 
face  de  la  peau ,  de  celles  qu’elle  trou¬ 
vera  aux  orifices  des  tuyaux  capillaires 
ou  ia  contraction  fubite  des  fol  ides ,  que 
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le  froid  a  caufée,  les  aura  retenues ,  s’u¬ 
nira  avec  elles ,  ,&  les  étendra  dans  la 

9  "  " 

rnalTe  du  bain.  Quand  la  première  len- 
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fation  fe  fera  calmée ,  la  force  du  cœur 
&  des  arteres  aura  plus  d’énergie  6c  d’effet  ; 
ces  organes  enverront  une  plus  grande 
quantité  de  nouvelles  humeurs  aux  ca¬ 
pillaires  de  la  peau  :  ces  humeurs  y  trou¬ 
vant  beaucoup  de  parties  aqueufes  avec 
lefquelles  elles  font  naturellement  difpo- 
fées  à  contracter  union ,  s’y  uniront  en 
effet,  fe  mêleront,  8c  fuivront  enfemble 
les  mêmes  deftinées. 

Or  en  tout  état  de  la  vie  animale ,  une 
portion  de  l’humeur  perfpiratoire  effc  ex- 
pulfée  hors  du  corps ,  &  une  autre  portion 
continue  fa  route  à  travers  le  tiflu  cellu¬ 
laire  des  folides ,  &  rentre  dans  le  lit  de 
la  circulation  ,  pour  revenir  enfuite  au 
même  point ,  là  ,  ou  ailleurs ,  6c  être  pa¬ 
reillement  enfin  chaffée  de  l’intérieur  du 
corps.  Ainfi  une  portion  des  humeurs 
mêlées  fortira  du  corps  de  l’enfant ,  6c 
l’autre  refluera  dans  la  mafle  du  fang. 


/ 
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Mais  l’eau  du  bain  qui  fera  ainfi  expul- 
fée  ,  entraînera  avec  elle  la  quantité  de 
fluide  animal  dont  elle  fe  fera  chargée  ; 
&  celle  qui  fuivra  le  lit  de  la  circulation  , 
avec  cette  portion  de  nos  humeurs  qui  y 

rentrent  naturellementjdiflblvant  6c  éten¬ 
dant  les  Tels  qu’elle  y  aura  trouvés,  adou¬ 
cira  ,  du  moins  jufqu’à  un  certain  point , 
la  maflé  du  liquide  vital  ;  6c  quand  enfin 
le  mélange  fe  préfentera  aux  reins  6c  aux 
autres  émon&oires  de  la  machine  ,  il 
arrivera  ce  que  j  ai  dit  qu’il  arrive  à  propos 
de  la  garance. 

Le  bain  froid  devient  donc  évidem¬ 
ment  par-la  diurétique,  &  comme  tel  il 
concourt  encore  à  fortifier  les  folides. 
Mais  on  voit  aulïi  aifément  qu’à  cet 
égard  fa  vertu  doit  être  bien  faible ,  puis¬ 
que  ce  n’efl:  pas  en  donnant  de  la  force 
qu’il  agit ,  mais  feulement  en  ôtant  une 
caufe  de  foibleffe, 

Voilà  les  titres  auxquels  le  bain  froid 
a  acquis  la  réputation  de  rcmede  forti¬ 
fiant.  Ceft  affurément  ainfi  qu’il  entre- 
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tient  la  vigueur  chez  les  perfonnes  ro- 
buftes  ,  &  qu’il  en  donne  à  ces  enfants 
que  l’on  habitue  de  bonne  heure  à  en 
u fer.  Mais  c’eft  aulîi  à  ces  titres  qu’il  de¬ 
vient  très  pernicieux  à  beaucoup  de  per- 
Tonne,  dans  beaucoup  de  circonftances, 
fur-tout  aux  enfants  qui  font  d’une  fanté 
foible,  6c  d’une  conftitution  délicate ,  6c  à 

: 

ceux  d’entre  eux  qui,  quoiqu’aüez  forts  de 
tempérament,  n’y  ont  cependant  pas  été 
accoutumés  prefque  dès  l’inftant  qui  fui- 
vit  immédiatement  leur  naiflance.  C’eft 

e  •  y 

à  ces  titres  que  Brendel  le  profcrit  de 
la  curation  du  rakitis  ,  comme  abfolu- 
mentmalfaifant,outoutau  moins,  comme 
extrêmement  dangereux.  Dans  la  vérité , 
la  première  fenfation  qu’excite  l’eau 
froide  ,  eft:  quelquefois  11  violente  ,  ou 
dure  fi  long-temps,  qu’elle  intercepte  le 
cours  du  fang  dans  les  capillaires  qui 
régnent  par  toute  l’habitude  extérieure 
du  corps  ,  6c  qu’elle  le  fait  refluer  en 
très  grande  abondance  vers  le  cœur  ;  il 
peut  donç.arriver  que  ce  vifcere  furchargé 
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dé  faiig  ,  s’il  eft  d’ailleurs  naturelle^ 
ment  faible  perde  beaucoup  de  fon  ac¬ 
tion  ,  6c  quelquefois  tout  fon  mouve¬ 
ment  ;  de  maniéré  que  le  fujet  tombât  en 
fyncope ,  mourût  même  ,  fi  l’on  n’y  re- 
médioit  très  promptement. 

Que  li  ce  malheur  n’arrive  pas ,  les 
chofes  n’en  iront  pas  pour  cela  certaine¬ 
ment  mieux.  Si  les  capillaires  viennent 
à  perdre  leur  aétiou  par  coalition ,  ou  par 
inertie  ,  la  circulation  du  fang  6c  des  hu¬ 
meurs  ne  s’y  fera  plus,  ou  s’y  dérangera 
finguliérement.  L’infenfible  tranfpiration 
alors  diminuera  de  néceffité  ;  8c  les  fluides 
qui  fortoient  du  corps  par  ces  voies ,  ne 
trouvant  plus  leurs  paflages  libres ,  ren¬ 
treront  dans  le  lit  commun  de  la  circu¬ 
lation,  feront  obligés  de  chercher  d’autres 
routes ,  d’autres iflu es  pour  fortir  du  corps  ; 
&  ces  routes  ne  feront  affurément  jamais 
ni  auffi  perméables  ,  ni  auffi  naturelles 
que  les  premières.  Il  eft  donc  clair  que 
le  bain  froid  n’eft  point  en  lui-même  un 
remede  indifférent  ,  6c  qu’ainlî  ,  pour 

l’employer 
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l’employer  dans  la  curation  du  rakitis  * 
le  Médecin  doit  au  moins  très  ferme¬ 
ment  s’aflurer  auparavant  qu’il  y  eft  bien 
indiqué* 

Le  bain  chaud  Ample ,  fans  avoir  îeS 
inconvénients  du  bain  froid ,  en  a  plus 
éminemment  quelques  vertus.  Il  n’excite 
point  cette  fenfation  périlleufe  que  le 
bain  froid  caufe  toujours  d’abord*  Il  pé¬ 
nétré  mieux  que  lui  dans  les  pores  &  dans 
l’intérieur  de  notre  corps  ;  il  s’unit  à  nos 
humeurs  avec  plus  d’efficacité;  il  tempere 
plus  puiflamment  l’a&ivité  du  motive-* 
ment  de  circulation  &  la  vivacité  du  fen- 
riment ,  en  relâchant  les  folides ,  &  en 
étendant  dans  une  plus  grande  quantité 
d’eau ,  les  fels  furabondants  ou  âcres  de 
nos  fluides ,  qu’il  diflout  plus  aifément 
encore*  Il  attire  merveilleufement  le  fang 
du  centre  à  la  circonférence,  parla  dila-* 
ration  qu’il  procure  des  vaifleaux  qui  abou- 
tiflent  à  la  peau  ;  &:  en  débarraffant  ainlî 
le  dedans,  il  rend  plus  facile,  par  toute 
l’habitude  extérieure  du  corps,  la  circula¬ 
tion  dans  les  capillaires*  S 


*74  Traité  dû  Rakitis. 

Cette  vertu  de  relâcher  &  calmer  les 
folides  roides  &.  irrités  ,  de  délayer  8c 
purifier  la  maflfe  de  nos  humeurs  ,eft  telle¬ 
ment  propre  au  bain  chaud,  qu’elle  en 
fait  réellement  tout  le  mérite  ;  &  lorf- 
qu’on  l’a  qualifié  de  remede  fortifiant, 
ç’a  toujours  été  mal  à  propos,  ou  feule*- 
ment  avec  quelque  apparence  de  raifon, 
dans  les  cas  ou  la  foiblefïe ,  qu’il  avoit 
paru  diiliper ,  venoit  moins  de  la  laxité 
des  fibres,  que  de  l’acrimonie  des  fucs, 
lorfqu’elle  empêchoit  la  combinaifon  plus 
parfaite  &  l’union  plus  étroite  de  leurs 
éléments.  Mais  il  eft  aifé  de  le  rendre  en 
effet  tel  :  il  fuffit  pour  cela  d’y  ajouter 
des  parties  aromatiques  dont  l’eau  s’em-  ; 
pare  6c  fe  charge  avec  affez  d’avidité.  Le 
bain  alors  n’agit  pas  feulement  en  qua¬ 
lité  d’aqueux  ;  les  molécules  aromatiques, 
dont  l’eau  s’eft  foulée,  quand  une  fois 
elles  ont  paffé  dans  la  maffe  du  fang , 
excitent  encore  les  folides  à  une  action 
bien  plus  vive ,  &  animent  ainfi  très  éner¬ 
giquement  toute  la  machine.  C’eft  ce  qu’il 
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eft  facile  de  reconnoître  au  pouls  &  à  la 
chaleur  animale ,  qui  croiflent  conftam- 
ment  dans  le  bain  aromatique.  Le  bain 
chaud  5c  le  bain  aromatique  ont  donc 
des  vertus  que  le  bain  froid  n’a  point  , 
&  fans  doute  ils  feront  de  mife  en  beau¬ 
coup  d’occafions  ou  le  bain  froid  ne  con¬ 
viendra  pas.  Mais  peut -on  jamais  em¬ 
ployer  l’un  ou  l’autre  fans  s’aflurer  aupa¬ 
ravant  qu’il  eft  bien  indiqué  ? 

Que  dirai-je  de  cette  efpece  de  bain 
fec,  ou  plutôt  d’exhalaifon,  que  l’on  re¬ 
commande  encore  pour  fortifier  les  mem¬ 
bres  contrefaits  des  rakitiques  ?  En  fai- 
fant  coucher  les  enfants  fur  un  lit  de 
fougere  ,  ou  en  les  entourant  nuds  de 
plantes  céphaliques  5c  nervines ,  que  pré¬ 
tend-on  ?  A  la  vérité  les  mialmes  qui 
s’exhaleront  de  la  mafle  de  cesfubftances, 
ou  en  vertu  de  leur  volatilité  naturelle, 
ou  à  l’aide  de  la  chaleur  animale,  frappe-* 
ront  l’odorat,  pénétreront ,  je  le  veux, 
le  tiiïu  de  la  peau ,  5c,  agitant  les  nerfs 
de  ces  organes ,  en  augmenteront  certai- 

Sij 
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nefflent  l’a&ion  comme  celle  des  autres 
parties  animales  qui  communiquent  avec 
eux  ;  ainfi  ce  bain  fera  l’effet  du  bain  aroma¬ 
tique  ;  mais  l’a&ion  du  bain  fec  eft  moins 
fufceptible  de  modération.  Elle  eft  fou- 
vent  exceffive  ;  fouvent  fa  première  im- 
preffion  eft  une  affeeftion  douloureufe  de 
la  tête  êe  de  l’eftomac.  Les  migraines  &C 
les  envies  de  vomir  qui  naiffent  ordinai- 
rement  à  fa  fuite  prefque  fur  le  champ , 
le  démontrent  invinciblement.  Ce  bain 
n’eft  donc  pas  indifférent  en  lui-même; 
il  ne  l’eft  donc  pas  à  plus  forte  raifon  pour 
les  rikets  ;  êc  le  Médecin  qui  voudra  l’em¬ 
ployer  dans  le  traitement  du  rakitis  ^  ne 
devra  pas  peu  fcrupuleufement  étudier  la 
Nature  auparavant,  ni  négliger  de  con- 
noître  s’il  eft  bien  indiqué. 

Enfin  comme  la  maniéré  d’apprécier 
les  vertus  des  médicaments  dont  je  viens, 
de  parler  eft  la  feule  que  l’on  puiffe  em¬ 
ployer  pour  eftimer  les  forces  médici¬ 
nales  des  diverfes  fubftances  de  la  Nature, 
on  doit  mefurer  fur  la  même  réglé  l’aétion 

v  c  ' 
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des  fomentatïoùs,  des  onguents  s  des  em¬ 
brocations,  en  un  mot,  de  tous  les  te- 
medes  topiques  analogues  froids,  chaiids, 
généraux,  particuliers ,  limples,  cotripo- 
fés ,  aromatiques  ,'  fpîritùeux  ,  &c.  rela¬ 
tivement  aux  rakitiqués;  &  pour  lés  ad- 
minîftrer  ,  le  Médecin  ne  perdra  jamais 
de  vue  l’effet  qui  doit'fuivre  leur  appli¬ 
cation  ;  car  s’il  doit  être  bon ,  il  fera  bien  £ 
mais  s’il  doit  être  mauvais';,  ou  même  in- 
fuffifant,  il  fera  mal  dé. lés  mettre  en  pra- 

1  — î;  atao  *<-  *■  M"  '  ■' 
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Venons  maïntenatit  "auî;  point  efïen- 
tîel.  Ces  remede^èràpîoyés  dans  les  temps: 
où  la  Nature  opéré ,  lôrfque  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  de  la  machine  eft  allez 
fort  pour  alonger  les  fol  ides  qui  les  ren¬ 
ferment ,  Sc  que  les  félidés  ont  allez  de 
foupleffe  pour  prêter  ëc  s’étendre  avec 
facilité  ,  fans  que  d  ailleurs  la  tete  8c  les 
épaules  aient  acquis  trop  de  volume,  trop 
de  poids;  ces  remedes  ,  dis-je ,  peuvent- 
aîder  les  falutaires  efforts  de  la  Nature , 
dans  le  rakitis,  SC  l’on  ne  peut  nier  quo 
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chofeakeulieu  plus  d’une  fois.Mais  quand 
les  Médecins,  qui  en  ont  fait  ufagç,  fe font 

vantés  d’avoir  réulîî  par  leur  moyen  ,  fans 
avoir  égard  au  temps ,  aux  circonftances , 
où  ils  les  ont  fait  fervir ,  &  qu’ils  leur  ont 
attribué  tout  le  fuccès,  ils  fe  font,  à 
mon  avis ,  trop  vantés ,  &  ont  montré 
qu’à  coup  fur  ils  avoient  fait  n^ieux  qu’ils 
n’avoient  penfé.  v 

Premièrement  aucun  de  ces  moyens 
n’eft  capable  de  guérir  feul  le  rakitis  , 
puifque  pour  cela  il  faudroit  non  feule¬ 
ment  qu’il  nourrît  &  fortifiât  les  parties, 
mais  encorequ’il  vainquît  toutes  les  caufes 
accefloires  très  puiflantes  que  nous  avons 
dit  concourir  à  courber  l’épine  &  les  os 
longs  ,  fans  que  la  Nature  fît  rien  qui 
tendit  directement  à  la  rectification  de 
ces  parties  ,  fur-tout  fans  le  fecours  des 
moyens  méchaniques.  Or  comme  il  efl: 
évident  que  cela  n’elt  pas  poflîble ,  il  eft 
évident auffi  que  cela  n’eft  jamais  arrivé. 

En  fécond  lieu ,  bien  qu’en  donnant 
du  ton,  de  l’élafticité  Sc  dufentimentaux 
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folides  j  bien  qu’en  purifiant  de  beaucoup 
de  maniérés  les  fluides  de  notre  corps  , 
les  meilleurs  de  ces  remedes  facilitent 
réellement  la  digeftion  ,  8c  confequerft- 
ment  la  nutrition  ;  cependant  il  n’y  en 
a  pas  un  feul  parmi  eux  qui  ne  différé 
entièrement  des  fubftances  vraiment  ali- 
menteufes  j  il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  (oit 
capable ,  en  nourriflant ,  de  fou  tenir  la  vie 
2c  la  fanté.  Les  fucs  nourriciers  fc  trou¬ 
vent  ailleurs  que  dans  les  remedes  ;  la 
nature  du  médicament  eft  toujours  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  nature  de  l’ali¬ 
ment  ;  8c  fi  cela  eft  vrai  du  général  des 
remedes  ,  il  l’eft  principalement  d’un  re¬ 
mède  externe,  d’untopique.LesMedecins 
qui  recommandoient  ces  moyens  pour 
nourrir  les  parties  foibles  quils  croyoient 
dépourvues  de  nourriture  ,  outre  qu  ils 
croyoient  cela  fans  fondement  ,  choî— 
fiffoient  donc  bien  mal ,  mettoient  donc 
en  ufage  des  moyens  tout*à-fait  inea-- 
pables  de  remplir  leurs  vues  ;  ou  plutôt 

ils  ne  fatisfaifoient  donc  pas  en  effet  à 

S  iv 
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i  indication  cju  ils  le  propofoient  de  rem- 
pîii  .  S  ils  faifoient  du  bien  5  ils  le  faifoienc 
donc  fans  lavoir  ni  comment  5  ni  pour- 

•  "»  %  r 

quoi, 

Troiflémement  fans  des  fecours  parti¬ 
culiers  de  la  Nature,  au  moins;  ou  fans 
1<-S  moyens  mechaniques  dont  je  parlerai 
ci-apies ,  ces remedes  ne  pouvoient  guere 
être  avantageux  dans  le  rakitis  ;  dcvoient 
meme  en  quelque  forte  y  faire  plus  de 
mal  que  de  bien.  Ceux  d’entre  eux  qui 
font  propres  à  donner  de  la  fouplelfe  aux 
folides ,  s  ils  procuroient  quelque  avan¬ 
tage  d’un  côté  ,  ne  çonvenoient  nullc- 
ment  de  l’autre.  En  ramolliffant  &  relâ¬ 
chant  ainfi  toutes  les  parties  i/  n-’ajoui- 

t oient-ils  pas  en  effet  aux  eaufes  de  la 
maladie  ?  Ceux  qui  ont  la  vertu  de  rendre 
les  . fibres  moins  flexibles  &  de  les  endur¬ 
cir,  ne  devoient-ils  pas  fixer  le  mal  plu¬ 
tôt  que  le  diffiper  ?  Car  enfin  n’affermif- 
foient-ils  pas  dans  leur  état  aéhiel  l’é¬ 
pine  &  les  os  courbés  contre  nature  ?  Ne 
dévoient  ils  pas  lés  rendre  moins  fufeep- 
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tiblès  des  bons  effets  quils  auroient  pu 
recevoir  des  moyens  mechaniçjues .  Il  eft 
donc  pour  le -moins  vraifemblable  qtie 
quand  ils  operoient  le  meilleur  effet  ^ 
l’effet  le  plus  réel  quils  puffent  opérer  , 
ces  remedes  agiffoient  à  contre-temps. 
Le  fuccès  quon  leur  attribuoit  nétoit 
donc  rien  moins  qu  affuie  6c  déterminé* 

•  Après  tout ,  aujourd’hui  que  l’on  met 
en  üfage  des  moyens  méchaniques  pour 
guérir  le  rakitis  ,  on  peut  tirer  un  bien 
meilleur  parti  des  topiques  dans  le  traite- 
ment  de  cette  maladie  ,  6c  comme  on 
connoît  leur  maniéré  d’agir ,  je  ne  ferai 
plus  ici  qu’afligner  en  quelles  circonf- 
tances  ,  en  quels  temps  de  la  curation  ils 
conviennent  le  mieux  les  uns  ou  les* 
autres.  Dans  les  commencements  du  trai¬ 


tement  ,  l’objet  du  Médecin  qui  emploie 
les  machines  -,  étant  de  redrefler  les  par¬ 
ties  courbées  contré  nature-  ,' il  y  a  indi¬ 
cation  de  relâcher  6c  de  ramollir  les  muf- 


cles,  les  ligaments,  ;6c  tout  ce  qui  pré¬ 
fente  de  la  roideur,  de  la  dureté,  6c  confé- 
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quemment  un  obftacle  à  cet  effet.  Le  bain* 
chaud  fimple,  ou  rendu  émollient,  les 
liaiments  ,  les  onguents  ,  fi  l'on  veut, 
&c.  font  alors  de  mife  ;  le  bain  froid ,  le 
bain  fortifiant ,  fec  ou  humide  ,  les  fpi— 
ritueux,  font  hors  de  faifon.  A  la  fin  de 
la  curation  au  contraire  ,  ces  derniers 
moyens  font  indiqués*  conviennent  ;  les 
premiers  feroient  préjudiciables  fi  on  les 
mettoit  en  pratique.  Dans  la  curation 
prefervative ,  les  corroborants  font  en¬ 
core  indiqués  ,  6c  les  ramolliffTants  ne 
Je  font  point. 

Enfin  les  épifpaftiques  que  Ton  a  crus 
d  une  grande  utilité  dans  le  traitement 
du  rakitis  ,  n’y  font  point  indiqués  par 
eux-mêmes  ;  6c  l’on  fe  le  perfuadera  faci¬ 
lement  pour  peu  que  l’on  veuille  réflé¬ 
chir  fur  la  nature  de  la  maladie ,  fur  fes 
caiifes ,  6c  fur  la  maniéré  d’agir  de  cç& 
remedes.  Des  véficatoires  ,  des  fêtons, 
des  cautères, des  fcarifications,  desfang- 
fues  ,  6cc.  rendront -ils  en  effet  aux  os 
leur  première  re&itude,  quand  cespar^ 
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lies ;  ne  doivent  leur  courbure  contre  na¬ 
ture  à  aucune  humeur  dominante  ?  Ote¬ 
ront-ils,  allégeront-ils  le  poids  de$  autres 
parties  qui  pefent  fur  elles  ,  6c  qui  feules 
les  font  plier?  Corrigeront-ils  ou  chafle- 
ront-ils  du  corps  un  virus  qui  n’exifta 
jamais  ?  Au  refte ,  il  en  eft  d’eux  comme 
des  remedes  internes  :  fans  être  indiqués 
par  le  rakitis  ,  ils  peuvent  le  devenir  acci¬ 
dentellement  ;  6c  fi  on  les  applique  à  pro¬ 
pos,  ils  pourront  détruire  non  feulement; 
les  maux  pour  lefquels  ils  auront  été  mis 
en  ufage ,  mais  encore  des  accidents  du 
rakitis  lui-même;  il  ne  s’agit,  relative¬ 
ment  à  eux  tous  ,  que  de  faifir  les  temps 
ou  ils  peuvent  être  profitables. 


ARTICLE  IL 

du*  -l  w  *  » 

Des  moyens  méchaniques  indiqués  &  pro¬ 
posés  dans  le  traitement  du  Rakitis . 

L  e  s  Médecins  qui  ont  recommandé  Sc 
mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  rakitis 
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les  remedes  internes  &  externes  dont  je 
viens  de  parler ,  ne  fe  font  pas  tous  éga  ¬ 
lement  fait  illufion  fur  leur  efficacité. 
Glisson  lui-même  le  premier,  Mayow, 
&  pmfieurs  autres  parmi  ceux  qui  font 
venus  depuis,  ont  pareillement  enfin  re¬ 
connu  leur  infuffifance  ,  &  ont  en  côn- 
fequence  cherche  des  moyens  de  réuffir 
plus  aétifs  &  mieux  accommodés  à  la  ma¬ 
ladie.  Ayant  fenti  que  les  os  font  des  Ie- 
viers  dont  l’aéfcion  eft  méchanique,  qu’ils 
fe  courbent  dans  le  rakitis ,  au  moins  en 
partie  ,  par  Paiftion  des  mufcles  qui  eft 
méchanique  ,  ils  ont  appellé  dès-lors  la 
Mechanique  à  leur  fecours  pour  re¬ 
médier  aux  accidents  contre  lefquels  ils 
ne  pouvoient  fe  dillîmuler  qu’en  effet  les 
remedes  intérieurs  &  extérieurs  n’opé- 
roient  rien.  ' 

Leur  premier  coup  d’œil  s’eft  porté; 
meme  affcz  loin  fur  cet  objet  ;  ils  ont 
vu  à  peu  près  ce  qu’il  falloir  voir;  mais 
les  indications  ont  été  failles  les  unes 
apres  les  autres  ,  fuivies  féparément,  §£ 
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toujours  confidérées  de  façon  qu’en  s’ob- 
ftinant  à  une  feule,  on  a  eu  beau  ima¬ 
giner  des  moyens  plus  heureux  les  uns 
que  les  autres  pour  les  remplir,  on  n’a 
point  fu  complettément  y  fatisfaire. 

La  première  indication  que  l’on  ait  fai¬ 
lle  dans  ces  vues  nouvelles  ,  a  été  d’é¬ 
tendre  la  colonne  épiniere,  de  fournir 
un  foutien  aux  os  longs  ;  la  fécondé,  de 
comprimer  les  endroits  faillants  ,  pour 
faire  rentrer  les  parties  déjettées  dans  la 
direction  verticale.  En  effet ,  on  obferve , 
&;  il  eft  aifé  d’en  faire  l’expérience,  que 
fi  l’on  faifit  des  deux  mains  la  tête  d’un 
enfant  rakitique ,  par  les  cotés ,  au-deiïous 
des  apophyfes  maftoïdes,  &  qu’on  l’éleve 
I  doucement  en  l’air  ,  la  colonne  épiniere 
fe  redrefle  plus  ou  moins  félon  les  degrés 
de  fouplelTe  quelle  a.  On  voit  les  ver¬ 
tèbres  dérangées  rentrer  pareillement 
dans  la  fituation  perpendiculaire ,  quand , 
une  main  étant  fermement  appliquée 
fur  une  boffe ,  l’on  comprime  de  l’autre 
labofle  qui  lui  eft  directement  oppofée  j 
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d’où  il  s’enfuit  que  tout  moyen  capable 
d’élever  ainfi  la  tête ,  ou  de  comprimer 
la  convexité  des  courbures  contre  nature 
de  la  colonne  épiniere,  eft  réellement  un 
moyen  propre  à  la  redrefler. 

On  a  pu  fentir  que  la  même  chofe  au- 
roit  lieu  à  l’égard  des  os  longs ,  fi,  comme 
l’épine ,  ils  étoient  compofés  de  plufieurs 
pièces  ;  mais  les  chofes  étant  différem¬ 
ment  établies  par  la  Nature ,  la  compref- 
fion  feule  demeure  indiquée  pour  eux. 

Au  refte ,  c’eft  de  là  que  viennent  les 
attitudes  que  l’on  aeffayé  défaire  prendre 
aux  enfants  pour  leur  tourner  le  corps  dans 
des  fens  contraires  à  leurs  difformités  ;  de 
là  les  gênes ,  les  poids ,  les  plaques  ,  les 
colliers,  les  croix,  les  corps;  de  là  les  fuf- 
penfions,  ou  elcarpolettes ,  les  machines 
qu’il  s’agit  actuellement  d’examiner. 

Pour  difeuter  convenablement  ces  nou¬ 
velles  indications,  &  pour  apprécier  au 
jufte  la  valeur  des  moyens  qui  ont  été 
jufqu  aujourd’hui  propofés  pour  les  rem¬ 
plir  ,  dans  rexpofition  que  je  ferai  de 
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chaque  machine j’en  nommerai  l’inven- 
teur,  j’en  donnerai  la  defcription ,  jen. 
détaillerai  les  effets  ,  &  je  finirai  par 
appuyer  où  réfuter  les  objections  que  l’on 
fait  ou  que  l’on  peut  faire  contre ,  afin  de 
n’avoir  plus  qu’à  décider  dans  le  Cha¬ 
pitre  de  la  curation  laquelle  de  bonne  foi 
je  jugerai  la  meilleure.  Mais  avant  tout , 
connoiffons  quelles  conditions  générales 
ces  moyens  doivent  avoir*  M*  Roux  va 
nous  les  afligner. 

Les  machines  deftinées  à  corriger  les 
difformités  rakitiques,  dit-il,  doivent, 
1  °.  porter  fur  une  baie  ferme  &  {table ,  ou 
du  moins  qui  puiffe  être  regardée  comme 
telle  relativement  à  la  partie  que  l’on 
veut  redreffer ,  autrement  elles  ne  pro- 
duiroient  aucun  effet  ;  2.  elles  ne  doivent 
faire  aucune  violence  à  la  Nature,  mais 
agir  infenfiblement ,  &  rappeller  par  de¬ 
grés  à  leur  fituation  primitive  les  parties 
dé  jettées  ;  30.  enfin  elles  doivent  être  faites 
de  maniéré  à  ne  gêner  que  le  moins  poffible 
les  mouvements  naturels  &.  neceflaires  „ 
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foit  du  corps  entier  ,•  Toit  de  quelque 
membre  feulement  (i)> 

A  ces  conditions  qui  conviennent  éga¬ 
lement  aux  machines  extenfives  &  aux 
machines  compreffives ,  je  crois  devoir  en 
ajouter  une  propre  ôc  néceffaire  à  ces 
dernieres  ;  c’eft  que  les  comprenions 
foient  molles  ,  ôc  fe  faffent  toujours  fur 
une  large  furfacc.  Car  fi  la  compreffion 
«toit  dure ,  elle  gêneroit  la  circulation , 
deviendroit  infailliblement  douloureufe  > 
même  infupportable  ;  &  fi  la  preffion  fe 
faifoit  fur  une  petite  furface,  la  gangrené 
pourrait  naître  à  l’endroit  comprimé ,  ou 
la  compreffion  ferait  également  incom¬ 
mode  &  infuffifante. 


(i)  Thefe  citée. 

\ 

*  •  ■  4  -  ,  >  .  .  ;  .  . 
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PARAGRAPHE  PREMIER— 

9  i  '  G' 

Attitudes  »,  poids  ^  colliers  &  croix  de 

fer  j  corps . 

Î^ien  n’eft  plus  commun  que  d’en¬ 
tendre  des  parents  ,  des  gouvernantes  & 
des  maîtres  reprocher  à  leurs  enfants ,  à 
leurs  éleves  6c  à  leurs  difciples  de  prendre 
de  mauvaifes  attitudes  ;  les  menacer  de 
fe  voir  un  jour  ou  bancals,  ou  boflus  ; 
les  obliger  en  conséquence  à  tenir  des 
attitudes  tout-à-fait  oppofées ,  6e  le  faire 
avec  Succès.  L’indication  de  corriger  les 
Situations  vicieuSes  des  membres  par  des 
fituations  contraires  ,  puisqu’elle  eft  lî 
frappante  6c  fi  facile  à  faifîr  ,  eft  donc 
réelle  6c  vraiment  offerte  par  la  Nature. 
Mais  dans  le  rakitis  5  ou  il  eft  impofTible 
à  un  enfant  de  tenir  une  attitude  régu« 
liere ,  ou  la  menace  de  fe  voir  un  jour  ce 
que  Souvent  il  eft  dé  ja  depuis  long-temps, 
eft  ridicule  6c  vaine  ,  l’indication  efLelle 

wm MM  '  \  t 
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la  même  ?  Peut  -  on  la  remplir  par  les 
mêmes  moyens  ?  C’eft  ce  qu’il  faut  exa¬ 
miner  ici.  Les  Auteurs  qui  on  traité  cette 
affaire  le  plus  au  long  ,  font  Léonard. 
de  Vinci,  8c  d’après  lui  M.  Andry  dans 
fon  Orthopédie,  ainfi  qu’il  fuit. 

,,  Lorfqu’un  enfant  penche  trop  l’é- 
m  paule  fur  un  côté  ,  dit-il ,  voici  ce  qu’iî 
„  eftàpropos  de  pratiquer:  fi  parexemple 
»  il  la  penche  trop  fur  le  côté  gauche , 
53  ditesdui  de  fe  foutenir  fur  le  pied  droit  ; 
53  car  en  fe  foutenant  alors  fur  ce  pied, 
33  à  l’exclufion  de  l’autre,  qui  dans  ce 
53  temps-là  demeure  oifif ,  il  arrivera  né- 
?3  cefTairement  que  l’é'paule  droite  qui 
33  levoit  trop  ,  baillera  ;  &C  que  l’épaule 
53  gauche  qui  baiflfoit  trop ,  lèvera.  Cela 

33  fe  fait  naturellement  en  vertu  de  l’é- 
« 

53  quilibre  ,  fans  quoi  le  corps  feroit  en 
53  rifque  de  tomber  ,  pareeque  lorfque 
53  l’on  fe  fondent  fur  un  feul  pied ,  la 
33  jambe  oppofée  ,  qui  alors  eft  naturel- 
33  lement  un  peu  pliée,  ne  foutient  point 
33  le  corps  ^  elle  demeure  fans  adtion  > 
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»  &  comme  morte,  ainfi  qu’on  le  voit 
>5  dans  les  enfants  qui  jouent  au  jeu  de 
55  cloche- pied  ;  de  forte  qu’il  faut  née ef- 
»  fairement  que  le  poids  d’en  haut  qui 
«  porte  fur  cette  jambe ,  renvoie  le  centre 
»  de  fa  pefanteur  fur  la  jointure  de  l’autre 
«  jambe  qui  foutient  le  corps. 

»  Si ,  tout  de  même  ,  l’enfant  penche 
*>  trop  l’épaule  fur  le  côté  droit,  dites- 
53  lui  de  fe  foutenir  fur  le  pied  gauche. 

’3  Un  autre  moyen  pour  corriger  un 
33  enfant  qui  leve  ou  qui  bailfe  trop  une 
»3  épaule  ,  c’eft  de  lui  mettre  quelque 
33  chofe  de  lourd  fur  l’épaule  qui  baille  -> 
»  &  de  ne  point  toucher  à  celle  qui 
33  leve  ;  car  le  poids  qui  fera  fur  l’épaule 
33  qui  bailfe ,  la  fera  lever  ,  &  obligera 
>3  en  même  temps  celle  qui  leve  à  bailfer. 

>3  L’épaule  qui  porte  un  fardeau  , 
33  monte  toujours  plus  haut  que  celle 
,33  qui  n’eft  pas  chargée ,  &  alors  la  ligne 
33  centrale  de  toute  la  pefanteur  du  corps 
’3  &  du  fardeau  palfe  par  la  jambe  qui 
foutient  le  poids.  Si  cela  n’étqit  pas, 

1  ll 


O: 


%yi  Traité  du  Rakitis»  j 

S3  le  corps  tomberoit.  Mais  la  Nature  y 
n  pourvoit ,  en  faifant  qu’une  égale  par- 
tie  de  la  pefanteur  du  corps  fe  jette  du 
35  côté  oppofé  à  celui  ou  eft  le  fardeau , 

>3  ce  qui  fait  l’équilibre  ;  en  forte  que  le 
33  corps  eft  obligé  alors  de  fe  pencher  du 
33  côté  qui  n  eft  pas  chargé  ,  &  de  s’y 
33  pencher  jufqu’à  ce  que  ce  côté  non 
33  chargé  participe  au  poids  du  fardeau 
33  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté  ;  d’oii  il 
33  réfulte  que  l’épaule  chargée  fe  haufle, 

33  &  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  fe  baifle. 

33  Telle  eft  la  méchanique  que  la  Na- 
*3  ture  emploie  dans  cette  rencontre  pour 
93  foulager  le  corps.  Méchanique  qui  fait 
33  voir  l’erreur  de  ceux  qui ,  pour  obliger 
93  un  enfant  à  baifîer  une  épaule  qu’il 
33  leve  trop  5  lui  mettent  un  plomb  fur 
33  cette  épaule ,  s’imaginant  que  ce  poids 
33  la  lui  fera  bailler  ;  puifqu’au  contraire 
>3  e’eft  le  moyen  de  la  lui  faire  lever  da- 
33  vantage. 

33  Au  lieu  de  mettre  un  poids  fur  ? é- 
33  paule  qu’on  veut  faire  lever,  on  peut 
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>3  fe  contenter  de  faire  porter  par  l’en-~ 
»  fant  avec  la  main  qui  eft  du  côté  de 
33  cette  épaule  ,  quelque  chofe  d  un  peu 
33  lourd  j  comme  une  chaife  de  paille  * 

>3  ou  autre  choie  de  femblable.  Il  ne  mam- 
33  quera  point  alors  ,  en  foulevant  la 
>3  chaife ,  de  lever  l’épaule  de  ce  côté- 
33  là ,  &  de  bailler  l’autre. 

33  Cet  expédient  eft  fur -tout  d’une 
>3  grande  utilité ,  quand  un  enfant  a  la 
33  taille  confidérablement  plus  tournée 
33  d’un  côté  que  de  l’autre  ;  car  il  n’y  a 
33  alors  qu’à  lui  faire  lever  la  chaife  avec 
33  la  main  qui  eft  du  côté  vers  lequel  fa 
33  taille  penche ,  il  ne  manquera  point  de 
33  fe  pencher  du  côté  oppofé  :  ou  bien 
33  faites-lui  porter  dans  le  bras  quelque 
33  autre  chofe  de  pefant ,  un  gros  livre  * 
33  par  exemple ,  le  même  effet  arrivera. 

33  Un  autre  moyen  encore  ,  c’eft  de 
33  lui  donner  à  porter  une  petite  échelle 
>3  faite  exprès,,  en  forte  qu’il  là  foutienne 
33  d’une  épaule  qu’il  pofera  fous  un  éche~ 
33  Ion,  L’épaule  fur  laquelle  fera  l’échelon 


/ 
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>3  lèvera ,  &  l'autre  baillera.  On  peut 
33  faire  conftruire  de  petites  échelles  pour 
53  ce  deiïein ,  proportionnées  à  l’âge  &c  à 
33  la  taille  des  enfants.  Ils  fe  feront  un 
33  plaifir  Sc  un  jeu  de  les  porter. 

33  Lorfqu’on  fouleve  d’un  bras  un  ta- 
33  bouret  ,  l’épaule  de  ce  cbté-là  haufle  a 
3>  &  l’autre  baille  ,  comme  nous  venons 
33  de  le  remarquer  :  mais  il  faut  obferver 
33  que  fi  Ton  porte  avec  la  main  pen- 
33  dante  un  vafe  qui  ait  une  anfe  pofée 
33  de  niveau  avec  le  bord  du  vafe ,  êc 
33  que  l’on  porte  ce  vafe  par  l’anfe ,  en 
33  forte  5  i°.  que  le  doigt  indice,  ou  fe- 
33  cond  doigt,  entre  dans  l’anfe  ou  la  fou- 
33  tienne  par  le  haut  ;  i0.  que  le  doigt  du 
33  milieu  ou  le  troilîeme  doigt  aille  fous 
33  l’anfe  &  en  foutienne  le  bas;  30.  que 
33  le  pouce  paiïe  fur  l’anfe ,  &c  qu’ap- 
33  puyant  en  cet  endroit  fur  le  bord  du 
33  vafe  même  ,  il  entre  un  peu  dans  le 
33  vafe  ,  alors  l’épaule  du  bras  qui  porte 
33  le  vafe  ne  fe  haufie  pas ,  comme  dans 
~3  les  cas  précédents ,  mais  fe  baille  au 
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„  contraire.  Ainfi  ccft  un  aune  moyen. 

„  dont  on  peut  facilement  fe  fervir  à  Pé- 
53  gard  de  toute  jeune  perlonne  qui  leve 
53  trop  une  épaule. 

33  En  voici  encore  un  autre  qui  n  eft 
33  pas  moins  naturel  *  6c  qui  paroit  plus 

33  fimple.  Si  Penfant  leve  trop  une  épaule^ 

33  faites-le  marcher  appuyé  de  ce  cote-la 
33  fur  une  canne  fort  bafie  9  6c  fi  au  con- 
33  traire  il  la  baifle  trop ,  donnez-lui  une 
33  canne  un  peu  haute  ;  puis  quand  il 
53  voudra  fe  repofer  ,  faites-le  aflfeoir  dans 
33  une  chaife  à  deux  bras  ^  dont  1  un 
33  foit  plus  haut  que  Pautre ,  en  forte  que 
33  le  bras  haut  foit  du  cote  de  1  épaulé  qui 
33  baifle ,  6c  Pautre  du  coté  de  celle  qui 

33  leve. 

33  Le  moyen  qui  fuit  eft  encore  bien 
33  aifé  :  fi  on  fe  quatre  d’un  bras ,  c  eft- 
33  à-dire  ,  qu’on  plie  le  bras  comme  une 
33  anfe  ,  en  appuyant  le  poing  fur  la 
33  hanche  du  même  côté  ,  l’épaule  de  ce 
33  côté-là  lèvera,  6c  Pautre  baiflera;  fi 
w  l’on  couche  alors  Pautre  bras  le  long  dm 
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corps ,  en  forte  qu'on  le  laifle  pendre 
»  jufqu  à  l’endroit  de  la  cuifle  auquel 
>*  il  peut  atteindre ,  alors  l’épaule  de  ce 
”  côté- là  baiflera  davantage.  Voilà  des 
sa  expédients  bien  lîmples  pour  faire  le- 
51  ver  à  un  enfant  une  épaule  qu’il  baifle 
33  trop  (  i  ). 

Quand  le  cou  penche  d’un  côté,  ou  fur 
le  devant  du  corps  ,  d’une  maniéré  dif¬ 
forme  &  contre  nature  ,  on  a  coutume  de 
le  remettre  dans  fa  pofttion  naturelle ,  6c 
de  l’y  contenir  par  le  moyen  d’un  collier 
de  fer  tel  que  celui  que  l’on  voit ,  planche  I , 
figure  i.  Ce  collier  eft  compofé  d’une 
tige  A,  d’un  demi-cercle  B,  &  de  deux 
rubans  de  foie  cc  ^  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  collier.  La  tige  A  eft  une  lame 
de  fer  large  d’un  travers  de  doigt ,  & 
longue  d’environ  fept  à  huit  pouces.  Elle 
eft  un  peu  courbée  fur  le  plat.  La  face 
convexe  regarde  en  devant,  la  face  con¬ 
cave  en  arriéré ,  &  fe  moule  à  la  convexité 
— , — .  _ 


(ï)  Orthopédie  3  Tome  m 
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de  la  poitrine  de  l’enfant  pour  lequel  cette 
machine  eft  deftinee.  Son  extrémité  eft 
bifurquée  pour  c  ni  h  r  aller  le  bord  fupe- 
rieur  d’un  corps  de  baleine  que  1  on  fait 
porter  aux  enfants.  Le  demi-cercle  B  eil 
aufïï  de  fer ,  a  deux  travers  de  doigt  de 
large ,  8c  à  peu  près  huit  pouces  d’etendue. 
On  l’unit  par  fon  milieu  ,  au  moyen  de 
deux  bonnes  rivures  ,  avec  1  extrémité  fu - 
périeure  de  la  tige  A.s  de  maniéré  que  cette 
jonction  foit  folide  ,  8c  quelle  ne  vacille 
point.  On  garnit  le  demi-cercle  d’une 
bonne  provifion  de  coton  3  8c  1  on  re¬ 
couvre  le  tout  d’une  robe  de  velours  non# 
On  achevé  le  collier  avec  les  rubans  c  c 
qui  doivent  être  affez  longs  pour  faire 
le  tour  du  col  avec  le  demi-cercle,  8c  le 
nouer  en  rofette. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  on 
fixe  la  partie  inférieure  de  la  tige  fur  le 
devant  d’un  corps  de  baleine ,  au  moyen 
de  la  fourchette.  Comme  la  courbure  de 
cette  tige  va  de  devant  en  arriéré  , 
collier  faille  de  lui  -  même  le  cou  qu  il 
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remet  dans  la  fituation  perpendiculaire!’ 
On  noue  le  ruban  fur  la  nuque  ,  6c  on 
laifle  l’enfant  en  liberté. 

Le  célébré  Heister  confeille ,  pour 
guérir  la  gibbofité ,  de  faire  ufage  d’une 
croix ,  que  l’on  voit ,  même  planche ,  fi  g.  i. 
Mais  l’auteur  ne  dit  point  de  quelle  ma¬ 
tière  elle  doit  être  faite,  ni  bien  comment 
on  en  peut  faire  ufage.  Il  fe  contente 
d’alTurer  que  l’épine  eft  parfaitement  bien 
foutenue  par  ce  moyen  dans  la  direétion 
verticale  ,  6c  très  puiflamment  défendue 
contre  une  courbure  ultérieure.  On  ap¬ 
plique  ,  dit -il,  la  colonne  vertébrale^ 
contre  la  colonne  AA,  on  embrafle  le 
col  avec  le  collier  B,  les  épaules  avec  les 
épaulettes  C  C ,  6c  le  ventre  avec  la  ven« 
triere  EE  (i). 

Un  moyen  curatif  de  la  gibbofité  vrai¬ 
ment  rakitique ,  pour  lequel  les  Auteurs 
fe  réunifient ,  ce  font  les  corps.  Les  uns , 
il  eft  vrai ,  en  confeillent  de  fer  léger,  les 


(i)  Inftitutiones  chirurgicæ  3  Tom.  ïi. 
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autres  de  baleine;  ceux-ci  les  matelaiïent 
en  dedans ,  pour  remplir  les  creux  de  la 
taille  ;  ceux-là  y  ajoutent  des  refforts  pour 
comprimer  les  endroits  Taillants  ;  mais  tous 
ils  veulent  que  ces  machines  foient  aifées 
à  porter  ,  quelles  compriment  exacte¬ 
ment  &T mollement ,  8c  enjoignent  de 
les  renouveller  à  peu  près  tous  les  trois 
mois.  La  même  planche,  figures  3  &4> 
fait  voir  le  cercle  de  fer  deslié  &  troué  , 
que  l’on  trouve  recommandé  dans  les 
Œuvres  d’Ambroife  Paré  ,  pour  redrejfer 


un  corps  tortu. 

ScHOLIE  S. 

y 

I. 

s 

Outre  les  attitudes  &  les  poids  dont 
je  viens  de  parler ,  les  Auteuis  9  a  com¬ 
mencer  par  Glisson  ,  recommandent 
encore  bien  d’autres  moyens  curatifs  de 
la  même  efpece.  IVIais  il  n  en  eft  pas  clés 
fîtuations  vicieufes  des  membres  d’un 
riket  comme  de  celles  que  les  enfants 
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afFeéfent  ou  par  nonchalance  ,  ou  par 
habitude.  Celles-là  dépendent  tout- à-fait 
de  la  lituation  du  Tronc  ;  il  faut  néceffai- 
rement  ,  pour  y  remédier  ,  rectifier  la 
colonne  de  l’epine ,  6c  rétablir  les  côtes 
dans  leur  lituation  naturelle.  Or  il  ne 
fuffit  pas  pour  Oela ,  &  très  foulent  il  eft 
inutile,  d’exercer  certains  mufcles  pour  la 
raifon  qu  ils  font  antagoniftes  de  certains 
autres  mufcles  ;  ainli,  pour  le  dire  en  un 
mot ,  rien  n’indique  ces  moyens  dans  la 
cure  du  rakitis  ;  ils  n’y  peuvent  rien;  ce 
font  de  pures  amufettes, 

I  I 

Toutes  les  machines  qui  compriment 
quelque  partie  de  notre  corps  ont  deux 
maniérés  de  produire  l’effet  qu’on  attend 
d’elles,  i  °.  Par  leur  inflexibilité  elles  re¬ 
tiennent  dans  la  même  lituation  les  par¬ 
ties  que  l’on  veut  y  retenir.  i°.Par  la  gêne 
quelles  caufent  au  fujet  qui  les  porte, 
elles  lui  font  faire  des  efforts  qui  opèrent 
un  effet  réellement  contraire  an  mal  oui 
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exifte.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  con- 
feillent  de  pareils  moyens ,  prennent  bien 
garde  que  cette  gêne  ne  foit  pas  en  pure 
perte  pour  le  malade  :  or  c’eft  ce  qui  ar- 
|  rive  dans  l’emploi  du  collier  de  fer  que 
!  je  viens  de  décrire.  La  compreffion  qu’il 
faitn’eft  qu’une  preffion  fort  peu  étendue, 
très  mal  appliquée  ;  car  il  ne  preflfe 
que  par  fon  bord  fupérieur  qui  eft  né- 
eeflairement  étroit,  &  il  n’y  a  même  que 
la  partie  qui  répond  au  côté  fur  lequel 
la  tête  incline ,  qui  faffe  preffion.  Cette 
preffion  eft  donc  néceffairement  gê¬ 
nante.  De  plus ,  comme  elle  fe  fait  fur  le 
cou ,  le  poids  de  la  tête  qui  la  fait  pen¬ 
cher  de  ce  côté-là  ,  n’elt  point  foutenu  : 
car  ces  parties  ne  font  pas  articulées  en- 
femble  de  maniéré  que  le  cou  puifle  forcer 
la  tête  à  le  fuivre  dans  les  directions  qu  il 
prend  ;  au  contraire  ,  en  fe  laiflant  aller 
à  fon  propre  poids,  la  tête  entraîne  aife- 
ment  le  col  avec  elle.  Le  collier  étant 
appliqué  fur  le  cou  ,  la  tête  qui  pofe 
defTus  en  augmente  donc  la  preffion  en. 


i 
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pure  perte  ;  par  conféquent  le  collier 
bleffe  ,  &  ne  produit  pas  le  bien  que  l’on, 
en  attend;  auffî  cft-on  toujours  obligé 
d’y  renoncer.  Il  nous  faut  donc  un  autre 
moyen.  Celui  qui  convient  doit  remédier 
à  tout  en  même  temps  ,  oU  du  moins  à 
la  majeure  partie  des  maux  exiftants. 

I  I  I. 

Quant  aux  croix  de  Ijl  façon  de  celle 
d’îlEiSTEir  :  elles  ne  peuvent  être  de 
mife  dans  la  cure  du  rakitis  ;  i°.  parce- 
qu’elles  compriment  durement  les  apo- 
phyfes  épineufes  qui  pour  l’ordinaire  font, 
nu  deviennent  bientôt  très  fenfibles  chez 

: 

les  rakitiques  ;  20.  parceque  la  compret- 
fion  cft  imparfaite ,  puifqu  elle  ne  fe  fait  ; 
que  fur  l’épine ,  non  fur  les  côtes  qui  en 
ont  également  befoin  ,  &  quelle  fe  fait  | 
dans  un  fens  unique  ;  30.  parcequ  elles  | 
gênent  unegrande  partie  des  mouvements 
du  Tronc,  &  des  bras;  4V*  parceque 
la  ventriere,  en  ferrant  le  ventre,  gêne 
audi  de  néceffité  l’aôtion  des  vifeeres 
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que  cette  grande  cavité  renferme. 

I  V. 

Les  corps  ,  pour  être  bien  faits  ,  ne 
doivent  être  ni  étroits  ,  ni  durs  ,  mais 
fermes  ,  roides ,  &  mollement  rembour¬ 
rés  dans  les  endroits  qui  répondent  aux 
vuides,  de  maniéré  qu’ils  foutiennent  6 C 
repouflent  les  cnnncnccs  contre  nâturc 
du  Tronc  exa&ement ,  &  fans  caufer  de 
douleur.  Mais  ces  corps  né  rempliflant 
aucune  indication  curative  ,  ils  font  des- 
lors  exclus  du  traitement  du  rakitis.  Que 
fi  la  comprelïïon  fe  fait  fur  les  bolfes  par 
le  moyen  des  rembourrements ,  ou  par 
celui  de  refîorts  larges  ,  étendus  èc  bien 
recouverts  ,  pour  ne  point  blelïer  ,  les 
corps  alors  rempliront  affez  bien  l’indi¬ 
cation  de  comprimer.  Mais  auffî  ,  quels 
qu’ils  puiflent  être  ,  ils  11e  feront  jamais 
que  cela:  or  cela  ne  peut  fuffîre  pour 
guérir  parfaitement  la  courbure  contre 
nature  de  l’épine  ;  car  outre  qu’il  y  a  de 
ces  courbures  qui  n’admettent  nullement 
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la  compreflîon ,  il  n’y  en  a  point  qui  if  e-  } 
xige  encore  Fextenfion  de  la  colonne , 
que  les  corps  ne  fauroient  opérer.  Quel-  : 
que  bien  qu’ils  faflent ,  ce  bien  eft  nécef- 
fairement  imparfait ,  &  de  peu  de  durée. 
C’eft  pour  cela  que ,  quand  le  corps  in¬ 
venté  par  M.  Tiphaine  feroit  auffi 
commode  qu’il  eft  gênant ,  &  auffi  fimple 
qu'il  eft  compliqué ,  il  ne  pourroit  ce¬ 
pendant  jamais  redrefler  les  courbures 
contre  nature  de  la  colonne  vertébrale 
d’une  maniéré  complette  &  fatisfaifante. 
Les  corps  font  donc  bien  indiqués  dans 
la  cure  du  rakitis  ,  mais  tout-à-fait  in- 
fuffifants  pour  le  guérir. 

-HH 

.T  ,  v  "  ■’-'«•  ^  L'  -  a  j  ■- 

l  '  '  ' 

PARAGRAPHE  IL 

Des  fufpenfîons* 

lisson  prétend  que  la  fufpenfion 
artificielle  du  corps  eft  un  moyen  efficace 
de  redreffer  les  courbures  contre  nature 
des  os  *  les  diftorfions  des  articles  5  & 

d’alonger 
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d’alonger  la  taille  ;  en  conféquence  il 
affigne  la  maniéré  d’en  faire  ufage  au  pro¬ 
fit  des  enfants  rakitiques;  Avec  des  ban¬ 
des  ,  dit  -  il  ,  on  faille  la  poitrine  de 
l’enfant  par  deflbus  les  aifielles;  fa  tête* 
par-deffbus  le  menton  ;  &  fes  mains  * 
dans  deux  anfes ,  de  maniéré  qu’en  l’é¬ 
levant  en  l’air ,  le  Tronc  &c  les  Extrémi¬ 
tés  inférieures  font  loutenus  en  partie 
par  la  tête,  en  partie  par  les  mains,  &£ 
en  partie  par-deffous  les  aiffelles.  L’en¬ 
fant  ainfi  fufpendu  ,  on  le  balance  de 
côté  êc  d’autre  pour  l’amufer;  &  en  effet, 
Glisson  va  jufqu’à  affûter  que  le  jeu 
lui  plaît  plutôt  qu’il  ne  l’ennuie  ,  pour 
peu  fur-tout  qu’il  y  foit  déjà  fait.  Il  ajoute 
que  quelques  perfonnes  de  fon  temps 
pour  augmenter  l’a&ion  de  ce  moyen  , 
‘  affujettiffoient  des  fabots  de  plomb  ,  ou 
quelque  autjre  poids,  aux  pieds  de  l’enfant, 
principalement  du  côté  court,  afin  de 
l’étendre  davantage  (i).  Cette  machine 

(i)  Tra&it.  deRachicide,  Cap.  xxxv,pag.  368, 

y 
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eft  connue  fous  le  nom  à  *  efcdrpolette  an - 
gloife .  Peut-être  y  en  a-t-il  de  plufieurs 
fortes  ;  M.  An  dry  du  moins  le  fait  enten¬ 
dre  (  i  ) ,  mais  je  ne  les  connois  point  ;  8e  , 
comme  vraifemblablement  elles  fe  rap¬ 
portent  à  celle-là,  je  me  difpenferai  d’en 
rechercher  d’autres. 

Nuck  a  inventé  une  machine  pour 
redrefter  le  cou  tort  par  la  rétra&ion  des 
mufcles  cervicaux  ,  que  je  vois  employer 
ici  pour  relever  une  gorge  engoncée  9 
qu’accompagne  une  légère  courbure  con¬ 
tre  nature  de  la  colonne  épiniere;  &  le 
Médecin  qui  la  met  en  ufage  paroît  s’en 
promettre,  avec  une  égale  aiTurance,  la 
guérifon  de  l’une  8c  de  l’autre  difformité. 
Voyez  la  planche  I,  figure  j. 

Cette  machine  eft  compofçe  d’un 
arc  A  A,  8c  d’un  large  collier  B.  L’are 
eft  de  fer  bien  battu  à  froid.  Il  a  un  pouce 
d’épaifteur  dans  la  majeure  partie  de  fon 
étendue  ;  fa  longueur  eft  d’environ  deux 

(i)  Ouvrage  cité  à  la  fuite. 
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pieds  ôc  demi.  Les  deux  cornes  C  C  font 
éloignées  l’une  de  l’autre  à  peu  près  de 
dix-huit  pouces ,  ôc  portent  chacune  un 
anneau  de  fer  D  D ,  gros  comme  le  petit 
doigt.  Le  fommet  E  de  l’arc  eft  plus  con- 
lidérablc  que  le  refte  ,  ôc  percé  d’un  trou 
vertical ,  pour  recevoir  la  tige  de  l’anfe  F  * 
qui  y  eft  retenue  par  une  forte  tête  fut 
laquelle  l’arc  s’appuie ,  ôc  autour  de  la* 
quelle  il  tourne  comme  autour  d’un  pivot» 
Cette  anfe  eft  très  forte  ,  elle  porte  la 
corde  G  qui  doit  s’y  attacher  d’une  ma¬ 
niéré  folide  &:  fûre. 

Le  collier  B  eft  fait  avec  deuxbandeaüX 
de  futaine  ,  larges  de  quatre  travers  de 
doigt  /très  épais  &C  bien  rembourrés  de 
laine  ou  de  coton.  Leur  longueur  eft  dé* 
terminée  par  la  diftance  quil  y  a  de  lune 
à  F  autre  corne  de  Tare.  On  les  unioén-* 
femble ,  par  leurs  deux  extrémités ,  avec 
un  fort  cordonnet ,  au  moyen  duquel  on 
les  attache  chacune  à  chacun  des  am* 
neaux  DD.  Ainft  il  refte  entre  elles  deux 
une  fente  qui  régné  dans  toute  leur  Ion-" 
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gueur.  A  chacun  des  bords  internes  de 
ces  bandeaux  ,  on  a  coufu  quatre  rubans 
de  fil  H  H  H  H  deux  à  deux  vis-à-vis  l’un 
de  l’autre,  obfervant  de  laiffer,  entre  la 
paire  droite  8i  la  paire  gauche,  l’efpâce 
d’environ  fix  travers  de  doigt.  Cet  efpace 
forme  précifément  le  milieu  du  collier. 
Les  quatre  rubans  doivent  être  allez  longs 
pour  pouvoir  fe  nouer  en  rofette. 

On  fixe  au  plancher  une  très  forte  pou¬ 
lie  ,  dans  laquelle  on  pafle  l’extrémité 
libre  de  la  corde  G  ;  Si  en  tirant  cette  ex- . 
trémité  ,  on  éleve  la  machine  en  IVr , 
suffi  haut  qu’oû  le  juge  à  propos ,  de  la 
même  façon  que  l’on  éleve  dans  nos 
offices  la  viande  fufpendue  au  croc. 

La  maniéré  d’employer  cette  machine 
confifte  en  ceci:  on  l’abaifle  à  la  hau¬ 
teur  des  épaules  de  l’enfant  pour  lequel 
on  vent  la  mettre  en  ufage.  On  lui  fait 
palier  la  tête  dans  le  collier,  de  maniéré 
que  l’un  des  bandeaux  porte  fous  le  men¬ 
ton  ,  S c  l’autre  fous  l’occiput.  Les  petits 
rubans  qui  fe  trouvent  fur  les  dotés  du 
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cou  fe  nouent  enfemble  d abord  par  un. 
noeud  fimple»,  puis  enfuite  par  un  noeud 
en  rofette  ,  &  de  cette  façon  le  cou  de 
l’enfant  fe  trouve  duement  engagé  dans 
le  collier.  On  hifle  après  cela  la  machine 
doucement ,  8c  l'enfant  en  meme  temps  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  terre.  On  l’a- 
mufe  dans  cette  fituation  ,  ou  on  le  laille 
jufqu’à  ce  qu'il  donne  des  lignes  de  fouf- 
france.  On  répété  cet  exercice  plu  (leurs 
fois  dans  la  journée  ,  &  Ton  y  laiflè  l’en¬ 
fant  toujours  plus  long- temps,  àmefure 
qu’il  s’y  accoutume  davantage.  Dans  les 
premiers  jours  il  peut  à  peine  y  relier  une 
minute,  8c  quelques  mois  après  il  ne  fe 
plaint  pas,  dit-on  ,  au  bout  de  dix ,  douze 
minutes  ,  &  même  plus.  Il  faut  en  faire 
ufage  jufqu’à  ce  que  les  difformités  foicne 
effacées  ,  8c  les  parties  alfez  raffermies 
pour  qu’il  n’y  ait  plus  lieu  d’apprehendet 
la  rechute. 


Îto 
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Quelque  plaifir  que  renfant  trouve 
i?  d’abord  à  fe  fentir  balancé  dans  l’ef* 
w  earpolette  ,  la  laffitude  s’empare  bien 
33  vite  de  tous  fes  membres  ,  éc  au  bout 

j  i 

,  >  !  •  *  •  *  i  ^ 

»>  d’un  quart  d’heure  au  plus ,  il  demande 

■*  •  >  .  T  *  ,  J  ‘  .  t  v  •; 

«  avec  inftance  qu’on  le  délivre  de  la 

1  ‘.'T  i  ;  i  :  ,  .  • 

33  gêne  qu’il  éprouve.  Or  que  peut  pro- 
«  duire  pour  la  guérifon  du  rakitis  une 
33  extenfion  d’auffi  peu  de  durée?  Lepoids 
33  des  parties ,  pendant  le  refte  du  jour, 
33  a  bientôt  détruit  tout  cet  effet  ;  en 

•  '  ,  J'  ?  >  ;  J  . 

33  vain  on  réitéré  l'exercice:  l’alterna- 

•  fl'  ,  M  \  ^  ■  *  f  «  *  ’ 

33  tive  d’extenfion  &.  d’affaiffemeüt  débi- 
m  lite  les  mufcles  &c  les  ligaments  ;  &  Ta 

'  >>  *  '/•  i  •  • 

33  colonne  de  l’épine  ,  devenue  plus 
33  fouple  ,  fe  courbe  davantage  (  i  )  33, 
Ainfî  çe  moyen,  puifqu’il  étend  l’épine. 


(1)  Mémoire  far  la  çourbure  de  l’épine  au  ive. 
volume  in  -  4°.  du  Recueil  des  Mémoires  de 

l’Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris® 
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eft  réel  le  me  ne  indique  dans  Ici  curation 
du  rakitis  j  mais  comme  1  extenfion  qu  il 
opéré  n’eft  ni  confiante  ni  graduée ,  ni 
même  fufceptible  de  l’être  ,  l’efcarpolette 
angloife  fera  mife  au  nombre  des  moyens 
infuffifants  pour  redreflfer  l’épine  courbée 

i  i». 

contre  nature. 


Un  homme  a  beau  avoir  des  cannoii- 
fançes  il  n’en  eft  pas  moins  fujet  à  1  er¬ 
reur,  pareequ’il  n’en  eft  pas  moins  hom¬ 
me.  S’il  a  beaucoup  de  crédit  dapsd^i  fo~ 
ciété  ,  on  lui  doit  fans  doute  pour  cela 
des  égards  ;  mais  quelque  refpedfc  que  lui 
porte  un  Auteur  qui  parle  pour  les  feuls 
intérêts  du  vrai  &c  de  1  humanité,  des-la 
qu’il  parle  au  public,  cet  Auteur  lui  doit 
dévoiler  fa  penfée  de  fes  fentiments  avec 
fincérité.  Ainh  de  quelque  confideration 
que  jouiffe  auprès  des  Grands  le  Médecin 
qui  parmi  nous  met  en  ufage  la  machine 
de  Nuck,  pour  redreflfer  la  colonne  ver¬ 
tébrale  courbée  contre  nature ,  quelque 

Y  iv 
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vénération  que  j’aie  pour  fes  lumières  2c 
fes  talents,  la  machine  dont  il  fe  fert 
n-cn  eft  pas  moins  mauvaife ,  à  mon  avis; 
je  n’en  dois  pas  moins  au  public  le  détail 
des  raifons  qui  me  la  font  regarder  comme 

telle  j  ôc  les  voici. 


D abord  la  machine  de  N uck  n'étend 
point  l’épine  félon  le  vœu  du  Médecin  , 
ni  de  la  maniéré  qui  convient  pour  par¬ 
venir  au  but  que  l’on  fe  propofe  dans  la 
curation  du  rakitis.  Cardans  cette  affaire , 
le  vœu  du  Médecin  eft ,  ou  doit  être,  d’é¬ 
tendre  la  colonne  épiniere  en  entier 
de  l’étendre  d’une  façon  continue  &  gra¬ 
duée,  afin  de  redreiler  peu  à  peu  en  même 

temps  toutes  les  courbures  contre  nature 
de  cette  partie  ;  &  la  machine  de  Nuck 
eft  totalement  incapable  de  remplir  ces 
deux  objets.  - 


i°.  Elle  n’étend  point  la  colonne  de 
l’épine  en  entier.  Quand  on  étend  un 
corps  quelconque  fufceptiblc  de  cette 
opération  ,  rién  ne  prêté  efi  lui  que  la 
portion  qui  fe  trouve  comprife  entre  la 


/ 
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puiffance  qui  agit  en  tirant  ,  de  la  puif- 
fance  qui  contr’agit  en  réfiftant.  Ja¬ 
mais  rien  cle  ce  qui  eft  au  -  deffus  ou 
au-deffous  despuiffances  antagoniftes  ne 
s’étend  en  vertu  de  cette  action.  Or,  dans 
le  cas  préfent ,  quelles  font  les  puiffances 
réciproques?  C’eft  d’une  part  la  machine 
qui  porte  la,  tête  ,  de  c’eft  de  l’autre  le 
poids  du  corps  entier,  moins  la  tête. 
Mais  la  tête  de  le  corps  entier  , moins  la 
tête ,  font  le  tout  ;  de  entre  ces  parties 
il  n’y  a  d’intervalle  qu’une  ligne  mathé¬ 
matique  :  or  une  ligne  mathématique 
n’eft  rien  ;  il  s’enfuit  donc  de  là  que  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  tout  l’effort  des  puif- 
fances  en  action  tend  uniquement  à  fé- 
parer  la  tête  d’avec  le  Tronc. 

Cependant  ne  foyons  pas  fi  rigoriftes, 
de  difons  que  l’effort  de  l’extenfion  dans 
le  cas  propofé  fe  pâlie  fur  toutes  les  par¬ 
ties  qui  d’une  part  tiennent  au  crâne ,  de 
de  l’autre  à  la  portion  du  Tronc  fufpendu 
qui  pefe  le  plus  :  nous  verrons  que  cet 
effort  fe  fait  fur  les  mufcles ,  les  nerfs  ^  les 
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vaiffeaux  ,  les  ligaments  8c  la  peau  cîu 
col ,  8e  fur  la  moelle  épiniere.  Quant  au 
dos  &  aux  lombes  :  il  eft  clair  que  la  por¬ 
tion,  dorfale  de  l’épine  n’cft  que  très  fai¬ 
blement  étendue  ,  8e  que  la  portion  lom¬ 
baire  ne^ei  point  du  tout  ;  puifqu’il  eft 
clair  que  ces  portions  de  la  colonne  ne 
peuvent  êtrei.  étendues  qu’en  rai  fondu 
poids  des  parties  qui  leur  font  inférieures, 

<8e  dont  Taétion  ,  dans  ce  rapport ,  fe  ré¬ 
duit  à  zéro:  en  effet,  tandis  qu’elles  font  > 
parties  de  la  force  extenfive ,  leur  pe- 
fanteur  ne  fe  confond- elle  pas  avec  celle 
de  l’épine  même?  La  machine  dç  Nue  K  j 
n’étend  donc  point  la  colonne  vertébrale 
en  entier.  7  || 

20.  Comme  on  ne  peut  ni  l’employer 
continuellement  ni  graduer  la  pefân- 
teur  du  corps  ,  la  machine  de  Nuck  a 
tous  les  inconvénients  de  l’efcarpolette 
angloife,  8c  conféquemment  elle  n’étend 
point  l’épine  d’une  façon  continue  &  gra¬ 
duée.  r  / 

Outre  cela  ,  xette  machine  eft  extrê- 
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mement  fatigante.;  Le  poids  du  corps  en- 


évidemment  jamais  un  petit  poids ,  com- 
paraifon  fait©  entre-  lui  &  les  parties  qui 
le  foutiennent ,  dans  l’application  decette 
machine.  Ce  poids-; d’ailleurs  augmentant 
tous- les  jours  à  proportion  que  l'enfant 
croît  &  fe  fortifie  »  il devient  néceflaire- 


f 

ment  à  la  fin  5  dans  cette  confidération  ^  un 
poids  énorme; -Des  mufeles  qm  ne  font 
^;igçürëttx*  qoe  de%ix 


“penvent-ils  donc  fupporter  l’effort  d’un 
poids  toujours  droiflant ,  tel  que  celui 
du  corps  entier  ,  6c  nullement  s’en  affec¬ 
ter  ?  Des  vaiffeaux  fanguins  le  peuvent- 


ils ,  fans  que  leur  action  en  foit  troublée  ? 
Des  nerfs  le  peuvent-ils*  fans  que  leur 
fonction  en  foit  dérangée,  eux  dont  le 
tiffu  eft  fi  tendre  8e  fi  mou?  La  moëlle 


épinière  le  pcup-elle  ,ffaUs  courir  aucun 
rifque  de  s’aloriger  aux  dépens  de  fa  ftruc- 
ture  naturelle  ?  ■  '  V; 

\  e 

11  y  a  plus  encore  :  la  machine  de  Nuck 
eft  d’un  ufage  vraiment  dangereux.  L’eff 
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fort  de  la  tradfcion  fe  paflant  toujours  fur 
le  col  &  fur  les  parties  les  plus  voifines 
du  crâne,  n’y  ait-il  pas  tout  lieu  de 
craindre  que  ces  parties  n’en  viennent 
au  point  deneplusréfifter,ôcdelaifler,  à 
force  de  s’alonger ,  lapefanteur  agir  toute 
fur  les  premières  vertebres  cervicales  &  fur 
les  ligaments  qui  les  unifient  enfemble? 
Mais  fi  ces  ligaments  fe  relâchent  ,  ne 
pourront-ils  pas  fe  relâcher  alfez  pour 
permettre  la  luxation  de  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  ,  ou  du  moins  un  commencement 
de  luxation  ,  capable ,  en  gênant  l’a&ion 
de  la  moelle  épiniere ,  de  caufer  la  mort 
fur  le  champ?  Neft-ce  pas  ainfi  que 
quelquefois  on  l’a  vu  arriver  à  certains 
enfants  à  qui ,  comme  on  dit,  on  faifoit 
voir  leur  grand pere  ?  Que  leur  faifoit-on 
autre  chofe  qu’étendre  le  col  en  tirant  la 
tête  ,  par  le  moyen  du  poids  du  corps., 
de  la  maniéré  que  le  fait  la  machine  en 
queftion  ?  Elle  ne  convient  doncpas  pour 
remédier  efficacement  au  rakitis. 

<  •  A  i  il,-  Jfbfc  ,•  *  L“  - 
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PARAGRAPHE  III. 

-  •'  '  1  .  r  /  '+&.  T  •  r  * 

Machine  de  M.  Roux. 

V  **  1 

D  ans  la  Thefe  médico-chirurgicale 
déjà  citée  plufieurs  fois  dans  ce  Traité , 
que  M.  Roux  compofa  6c  foutint  en 
1762.  fur  le  rakitis,  on  lit  la  defeription 
d’une  machine  (planche II ,  figure  1  )  de 
fon  invention  ,  que  M.  Magny,  célébré 
Machinifte ,  avoir  exécutée^  au  moyen 
de  laquelle  l’Auteur  ié  flattoit  d’étendre 
à  fon  gré  la  colonne  épiniere  5  &  de  la 
maintenir  dans  cet  état  autant  qu’il  le 
faudroit  pour  la  redrefler.  La  voici  tra¬ 
duite  du  latin  de  la  Thefe  de  la  maniéré 
la  plus  nette  ôe  la  plus  précife  qu’il  m’a 
été  poffible  de  faire. 

Cette  machine  efl:  compofée  de  trois 
pièces  ;  favoir ,  d’une  ceinture ,  d’une  co¬ 
lonne  &  d’une  fourche.  La  ceinture  AA 
effc  une  lame  de  fer  dont  les  deux  extré¬ 
mités  s’avancent  j  ufqu’à  l’épine  fupérieure 
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de  chacun  des  os  des  iles ,  &  font  courbées 


de  maniéré  à  embrafîer  la  crête  de  ces  os , 
de  appuyer  deffus.  Des  courroies  com¬ 
pactent  cette  ceinturé  fur  ie  devant.  En 
arriéré  *  à  l’endroit  qui  répond  à  l’o iïfa* 
cmm  ,  il  y  a  une  fécondé  lame  b  b  un 
peu  plus  large,  à  laquelle  îa  colonne  B 


tient  attachée  à  l’aide  d’une  vis  ;  de  à 
chaque*' côté  de  la  colonne  on  voit  un 


r  effort  ce  j  dont  l’aétioh  eft  de  rappeller 
cette  colonne  à  la  fituation  perpendicu¬ 
laire. 


La  colonne  B  forme  la  fécondé  pièce 
de  la  machine.  Elle  égale  en  longueur  la 
colonne  épiniere  fur  laquelle  on  doit  Fap- 
pliquér ,  de  Fon  y  diftingue  trois  portions  : 
Fune  lombaire  C,  l’autre  dorfale  D ,  & 
la  troifieme  cervicale  E.  La  portion  lom¬ 
baire  eft  un  canal  qui  a  deux  doigts  de 
large  ,  de  eft  compofé  de  deux  lames  de 
fer.  Ce  canal  cache  une  autre  lame  d’a¬ 


cier  dd  ,  qui  eft  fendue  fuivant  toute  fa 
longueur.  Le  bord  e  de  cette  fente  eft 
denté  ,  l’autre  bord  f  eft  cômnle  une 
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crémaillère  ,  dont  les  crans  font  diftants 
l’un  de  l’autre  de  deux  lignes.  Une  petite 
roue  dentée  g >  que  nous  nommons  un 
pignon  ,  répond  au  bord  denté,  ôc  un 
cliquet  h  avec  un  reiïbrt  répond  aux 
crans  de  la  crémaillère ,  de  façon  qu’en 
s’infinuant  dans  les  crans  par  l’action  du 
rcflort  qui  l’y  poufle  ,  le  cliquet  fixe  la 
lame  à  la  hauteur  ou  on  Péleve  au  moyen 
du  pignon. 

La  portion  dorfale  D  n’eft  rien  autre 
chofe  qu’une  petite  verge  de  fer ,  un  peu 
courbée  pour  fe  mouler  à  la  courbure 
naturelle  de  l’épine ,  qui  fait  la  continua¬ 
tion  de  la  lame  fendue  dont  je  viens  de 
parler.  Sa  portion  fupérieure  i  s’élargit 
un  peu,  8c  fait  le  commencement  de  la 
portion  cervicale  E  dont  voici  la  ftruéture. 
Quatre  lames  d’acier  élaftiques  ///,  pla¬ 
cées  l’une  au-delTus  de  l’autre ,  &  unies 
entre  elles  par  les  axes  mmmy  la  com- 
pofent.  Chacune  a  deux  petits  reflorts  nrt 
qui  compriment  leur  bord  inférieur.  Ces 
relïbrts  fervent  à  maintenir  chaque  lame 

•  T  ^  t  -  . 
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dans  la  fituation  perpendiculaire  ,  &  £ 
l’y  rappeller  au  cas  qu’elle  tendît  à  pen¬ 
cher  de  l’un  ou  l’autre  côté.  La  derniere  o 
porte  un  gond  fur  lequel  fe  meut  la  four¬ 
che  F  ,  qui  fait  la  troifieme  piece  de  la 
machine.  Cette  fourche  eft  compofée  de 
maniéré  qu’elle  peut  embraffer  la  partie 
inférieure  6e  poftérieure  de  Pos  occipital 
vers  les  racines  des  apophyfes  maftoïdes , 
6e  par-là  foutenir ,  ou  plutôt  fufpendre  la 
tête. 

D’après  cette  defcription  on  comprend 
que  la  machine  dont  il  s’agit  élevera  la 
tête  toutes  les  fois  que  l’on  fera  monter 
la  lame  dentée  par  le  moyen  du  pignon , 
&  que  la  lame  reliera  dans  cette  fitua¬ 
tion  à  caufe  de  l’engrenure  du  cliquet 
dans  les  crans  de  la  crémaillère.  De  plus , 
il  eft  clair  qu’elle  produit  cet  effet  fans 
caufer  aucune  violence ,  puifqu’elle  étend 
l’épine  par  degrés  prefqiie  infenfibles,  & 
qu’au  moyen  des  différents  relforts ,  elle 
permet  à  la  tête  toute  forte  de  mouve- 
*  ments.  Cependant  elle  a  un  inconvénient 
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éffentiel  qui  s’enfuit  nécefTairement  de 
fon  application  à  la  tête.  C’eft  delapouffet 
en  devant.  En  effet,  Taxe  de  l’articula- 
don  de  la  tête  avec  la  première  vertebre 
cervicale  répondant  au  bord  antérieur 
des  apophyfes  maftoïdes ,  6c  la  machine 
ne  pouvant  la  faifir  que  par  derrière, 
ou  tout  au  plus  vers  le  milieu  de  ces  apo^ 
phyfes,  fon  action  fe  paffe  néceffairement 
à  l’extrémité  d’un  levier  qui ,  quoique 
fort  court,  fuffit  cependant  pour  la  faire 
baiffer  ,  de  façon  qu’il  eft  impoffible 
d’étendre  l’épine  par  ce  moyen  fans  pro¬ 
curer  la  flexion  de  la  tête.  M.  Roux 
donc  ,  forcé  d’abandonner  fa  machine  , 
fe  rejette  fur  un  corps  dont  il  donne  la 
defcription  fuivante.  M.  Magny  en  eft 
l’Auteur  ,  ôc  M.  Roux  affure  l’avoir  vu 
employer  avec  fuccès  pour  redreffer  une 
épine  courbée  fur  les  côtés  d’une  manière 
très  difforme. 

A  un  corps  ordinaire  ,  plutôt  large 
qu’étroit,  le  Machinifte,  dit  M.  Roux, 
applique  en  dehors  un  corps  de  fer  blanc 
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(  fi  g.  2  )  qui  porte  en  bas  fur  les  deux  cotés 
une  forte  de  coquille  AA,  faite  de  ma¬ 
niéré  à  faifir  exactement  le  contour  des 
hanches.  Quand  l’épine  n’eft  courbée  que 
d’un  coté  ,  celle  de  ces  coquilles  qui  ré¬ 
pond  au  côté  creux  eft  folide ,  &  toute 
de  fer  ,  &C  l’autre  eft  percée  dans  fon 
corps  ,  il  n’y  a  que  le  bord  qui  foit  de 
fer  ;  quand  l’épine  eft  courbée  des  deux 
côtés ,  les  deux  coquilles  font  folides.  A 
ce  corps  il  ajoute  un  collier  de  fer  B  B 
qui  porte  fur  chaque  côté  du  col  une 
petite  lame  a  a  pareillement  de  fer.  Ces 
deux  lames  qui  font  d’une  part  fondées 
au  collier  ,  tiennent  de  l’autre  aux  épau¬ 
ler  tes  b  b  de  maniéré  à  pouvoir  s’enlever 
ce  s’y  rattacher  à  volonté.  Il  a  de  plus  des 
couffins  qu’il  place  convenablement,  puis  , 
il  travaille  à  ramener  les  parties  courbées 
à  leur  fituation  naturelle.  Afin  de  mieux 
développer  ce  méchanifme  ,  il  fuppofe 
que  l’épine  foit  courbée  en  fens  contraires 
aux  lombes  au  dos  ced.  Dans  ce  cas , 
le  Machinifte  coud  un  couffin  à  l’intérieur 
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du  corps  dans  l’endroit  qui  répond  à  la 
convexité  de  la  courbure  lombaire  *  fut 
le  côté  des  apophyfes  épineufes  d.  Il  en 
coud  un  fécond  à  l’endroit  qui  répond 
aux  côtes  prominentes  ,  fur  la  convexité 
de  la  courbure  dorfale  e.  Au  moyen  de 
ces  couffins ,  il  arrive  que,  quand  on  lace 
le  corps  ,  les  apophyfes  épineufes  font 
pouflees  par  leur  couffin ,  comme  fi  elles 
étoient  tirées  dans  la  direétion  dk  *  c*efl> 
à-dire  ^  vers  la  coquille  qui  leur  eft  oppo¬ 
sée;  &  cette  coquille  étant  fermement  ap*> 
puyée  fur  l’os  des  iles  qui  réfifte,  elles 
font  obligées  de  rentrer  dans  la  direction 
verticale.  De  même  les  côtes  f  compris 
mées  dans  la  direction /A,  font  comme 
tirées  vers  l’autre  coquille,  &:  répouftent 
les  vertebres  dorfales  dans  la  firuation 
perpendiculaire  qui  leur  eft  naturelle.  Le 
collier  empêchant  d’ailleurs  que  le  cou  ne 
fuive  la  tête  dans  le  fens  oppofé ,  il  forme 
un  troifieme  point  de  traélion  dont  là 
direction  eft  B  f  ;  ainfi  la  colonne  ëpi^ 
niere  eft  forcée  de  fe  redrefier.  Enfin  ÿ 
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continue  M.  Roux,  on  peut  augmenter 
cet  effet  par  degres  en  augmentant  1  e- 
paiffeur  des  couffins ,  en  ferrant  plus  ou 
moins  le  lacet,  ou  en  un  mot ,  en  chan¬ 
geant  de  corps  quand  une  fois  les  lucces 
auront  rendu  le  précédent  inutile  ou  trop 
défeéfcueux, 

S  C  H  O  L  1  E. 


Puifque  M.  Roux  s’eft  vu  forcé  d’a¬ 
bandonner  la  première  de  ces  machines , 
la  raifon  qui  la  lui  a  fait  laiffer  me  dif- 
peniera  d  entrer  a  fon  iujet  dans  de  plus 
o-randes  difeuffions.  Je  me  contenterai 
de  rendre  juftice  à  l’intelligence  ,  aux 
talents ,  à  Pinduftrie  de  l’Auteur  qui  me 
paroît  avoir  le  premier  faifi  les  vraies 
indications  du  rakitis  dans  toute  leur 
étendue  ,  6c  avoir  le  premier  imaginé 
un  moyen  méchanique  fimple  ,  facile  à 
porter ,  6c  finon  fuffifant  pour  les  rem¬ 
plir  heureufement  en  entier,  du  moins 
capable  de  faire  germer  les  bonnes  idées, 
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&  de  procurer  enfin  la  perfection  à  cet 
égard  :  ce  qui  eft  beau  &  toujours  digne 
de  notre  admiration  comme  de  notre  re- 
connoiflance.  Quant  au  corps  que  M. 
Roux  dit  avoir  vu  employer  avec  le  plus 
heureux  fuccès ,  je  ne  faurois  diffimuler 
que  ,  pour  plufieurs  raifons  ,  je  doute 
qu’il  convînt  à  beaucoup  d’autres  bofTus  , 
même  quand  ils  feroient  dans  des  cir- 
conftances  femblables,  i°.  parcequ’érant 
de  fer  ,  les  comprenions  ne  peuvent 
être  molles  :  20.  parceque  les  endroits 
qui  prefîent  ne  le  moulent  point  aux 
contours  des  parties  fur  lefquelles  ils 
portent  ;  qu’ainfi  la  preilion  ne  fe  fait 
point  fur  une  fur  fa  ce  fuffifammentétçn-*- 
due  ,  &  conféquemment  quelle  devient 
bientôt  infupportabie  :  3  parceque  le 
collier  de  fer  eft  pareillement  bientôt  inu¬ 
tile  ou  gênant;  inutile  ,  fi  les  courbures 
de  l’épine  que  l’on  veut  redrefier  font 
telles  j  que  le  point  de  réfiftance  qu’il 
doit  éprouver,  fe  trouve  dans  les  parties 
molles,  antérieurement,  par  exemple j 
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gênant ,  en  ce  qu’il  ôte  la  facilité  de 
plier  le  col ,  Sc  fouvent  de  tourner  la 
tête  :  40,  enfin  parceque  les  mouvements 
du  Tronc  ne'  peuvent  abfolument  point 
s’opérer  au  milieu  d’une  machine  roide 
&  par  tout  inflexible  ,  telle  que  le  corps 
de  fer  blanc  dont  il  s’agit. 

Ces  deux  machines ,  quoique  très  bien 
indiquées  dans  la  curation  du  rakitis  ,  ne 
peuvent  donc  cependant  pas  y  être  de 
mife  3  attendu  qu’elles  n’ont  point  aflez 
des  conditions  requifes  pour  être  préfé¬ 
rées.  Et  en  effet  ,  on  ne  voit  pas  que 
M,  Roux ,  ou  tout  autre  Médecin ,  en 
ait  faitufage  depuis,  ni  conféquemment 
qu’elles  aient  réuffi  quelque  autre  fois, 

PARAGRAPHE  IV. 

Machine  de  M.  Le  V  ACRE  R. 

En  1764M. Levacher  lutàlaféance 
publique  de  l’Académie  Royale  de  Chi- 
furgie  de  Paris  la  Diflertation  citée  quel- 
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quefois  dans  cet  Ouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  la  defcription  &  la  figure  d’une 
machine  propre  à  guérir  le  rakitis  ,  que 
l’on  voit  ici  appliquée  fur  un  enfant, 
planche  II ,  figures  3  ÔC4. 

Plufieurs  pièces  féparées  la  compofent  ; 
favoir  ,  planche  III ,  un  corfet  A  ;  une 
plaque  B  ;  une  tige  C  ;  une  lame  D  ;  un 
pivot  E;  une  boucle  F  ;  un  bandeau  G; 
un  ruban  H;  de  un  bonnet  L 

Le  corfet  A  ,  figure  î  ,  dont  il  s’agit , 
eft  baleiné ,  ôc  ne  différé  des  corfets  or¬ 
dinaires  qu’en  ce  qu’il  eft  fait  pour  être 
lacé  par  devant ,  êc  qu’il  a,  comme  le 
corps  de  fer  blanc  dont  j’ai  parlé  dans  le 
dernier  Paragraphe  ,  deux  coquilles  b  b  % 
pareillement  baleinées,  pour  s’a jufter  aux 
hanches  le  plus  exactement  qu’il  eft  pof- 
fible.  Ce  corps  ne  doit  point  contraindre 
la  taille.  Cependant  comme  il  eft  fait  tout 
uniment,  il  prefte  nécessairement  fur  les 
bofles  ;  mais  c’eft  d’une  maniéré  auffî  in¬ 
nocente  qu’inévitable»  Ce  à  quoi  l’on  doit 
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laire  attention  dans  la  façon  de  ce  corfet^ 
c  eft  a  la  coupe  des  épaulettes,  &  aux  co¬ 
quilles.  Il  faut  que  les  épaulettes  re- 
pouffent  foiülement  les  épaulés  en  arriéré,, 
en  les  foulevant  en  même  temps  un  tant 
foie  peu  par-defîdus  les  aifFelles.  Il  faut 
que  les  coquilles  embraflent  les  hanches 
bien  exactement  d’arriere  en  devant,  de 
forte  que  le  corps  étant  prefle  de  haut 
en  bas  ,  n  appuie  principalement  fur  la 
partie  fupéricure  des  feffes ,  par  une  large 
fin  face ,  ce  non  pas  feulement  fur  la  crête 
de  l’os  des  îles. 

La  plaque  B ,  figure  2  ,  eft  faite  de 
cuivre  ,  &  peut  être  d’or  ou  d’argent.  Elle 
a  la  figure  d’un  parallélogramme  dont  on 
auioit  tronque  les  angles.  Sa  hauteur  a  a 
eft  de  trois  pouces  U  demi  ;  fa  largeur 
üc  dê  eft  de  vingt  lignes,  &  elle  en  a 
une  d  epaiffeur  dans  toute  fon  étendue. 
A  chacun  des  angles  on  a  taraudé  un 
trou  cccc  d’une  ligne  de  diamètre.  Dans 
!e  milieu  du  bord  fupérieur ,  fur  la  façf 
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anterieure  (1);  &  encore  à  deux  doigts 
de  diftance  du  bord  inférieur ,  fur  la  même 
ligne  verticale  ,  on  a  fixé  par  rivure  deux 
cramponets  de  cuivre  d  d 3  qui  laifTent 
entre  eux  &  la  furface  de  la  plaque  un 
elpace  quadrangulaire  que  divife  égale¬ 
ment  l’axe  de  la  plaque  ,  lequel  a  deux 
lignes  de  profondeur  fur  fix  de  hauteur, 
&  fur  autant  de  largeur.  Am  défions  du 
cramponet  inférieur ,  à  gauche  5  fur  la 
ligne  verticale  ,  fur  laquelle  eft  pofë  le 
bord  latéral  du  cramponet  ,  on  voit  un 
cliquet  d’acier  e  tournant  autour  d’une 

x 

petite  vis/’ qui  Punit  avec  la  plaque.  Cette 
petite  piece  a  la  forme  d’une  S  romaine. 
Sa  courbure  fupérieure  eft  pleine  cou¬ 
pée  horizontalement  ;  l’inférieure  eft 
cave  &  un  peu  alongée.  Sa  fituation  eft 
inclinée  de  maniéré  que  le  bec  d’en  haut 
s’avance  à  peu  près  l’efpace  d’une  ligne 

fous  le  vu  idc  du  cramponet ,  prefque  à 

„ _  ,  -  - - 

(1)  J’appelle  face  antérieure  celle  qui  regarde 
le  fpedateur  ?  quand  la  piece  eft  dans  fa  place. 
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fleur  de  fon  bord  inferieur.  Pour  lui  faire 
prendre  cette  pofition  à  volonté  ,  6c  l’y 
contenir  ,  il  régné  le  long  du  côté  gauche 
des  cramponets  un  reflort  hh  qui  effc  fixé 
pai  en  haut  6c  libre  par  en  bas.  Cette  ex¬ 
trémité  libre  prefle  contre  le  dos  du  bec 
fupérieur  du  cliquet  affez  pour  lui  faire 
faire  la  bafeuîe  de  gauche  à  droite;  mais 
comme  la  bafcule  feroit  excefîive  ,  fî  elle 
fe  faifoit  en  entier,  pour  la  borner,  on 
a  fixe  dans  la  plaque  ,  au  milieu  de  la 
courbure  inférieure  du  cliquet ,  une  pe¬ 
tite  epine  z  y  a  une  diftance  convenable 
pour  que  ,  dans  le  mouvement  de  baf¬ 
cule  ,  la  courbure  inférieure  étant  arrêtée, 
la  courbure  fupéricure  n’avançât  pas  de 
plus  que  fa  ligne  fous  le  cramponet  infé¬ 
rieur.  Au  moyen  du  reflort  h  6c  de  la  pe¬ 
tite  cheville  i  y  le  cliquet  e  jouit  donc 
d  un  mouvement  borné.  Quand  on  an- 
plique  le  pouce  fur  la  queue  de  la  cour¬ 
bure  d  en  bas ,  6c  qu’on  la  pouffe  fur  la 
droite,  le  bec  d’en  haut  repou (Te  fur  la 
gauche  le  reflort  qui  lui  cede  alors ,  6c 
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aufli-tôt  qu’on  leve  le  doigt ,  &  qu’on 
abandonne  le  cliquet  à  lui-même  *  le  bec 
cede  à  fon  tour  à  la  réaction  du  reflort , 
pour  fe  mettre  à  fa  place  fous  le  çrampo- 
net. 

Quatre  vis  llll y  fig.  3 ,  appartiennent 
à  la  plaque.  Elles  font  de  même  métal 
qu’elles.  Elles  ont  fept  à  huit  lignes  de 
long,  une  de  diamètre ,  afin  d’entrer  ai- 
fément  dans  les  trous  cccc  de  la  plaque 
qui  y  ont  été  taraudés  pour  les  recevoir. 
Leur  tête  doit  être  traverfée  d’une  gout¬ 
tière  à  l’ordinaire  ,  mais  être  un  peu  plus 
plate  que  la  tête  des  vis  communes.  Ces 
vis  doivent  entrer  dans  leur  trou  par  l’o¬ 
rifice  poftérieur,  6 c  leur  pointe  par  con- 
féquent  fe  voir,  à  la  face  antérieure  de  la 
plaque  ,  rempliflant  les  trous  pratiqués 
à  chacun  de  fes  angles. 

La  tige  ou  arbre  fufpenfoire  C ,  fig.  4  9 
eft  d’acier  bien  battu  à  froid  ,  faite  en 
maniéré  de  faucille  :  ce  qui  fait  que  l’on 
y  cüftingue  deux  partiel,  l’une  droite, 
l’autre  courbe.  La  portion  droite  eft  ap~ 
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plane  fur  le  devant  &  fur  le  derrière  ;  la 
portion  courbe  l’eft  fur  les  cotés.  La  hau¬ 
teur  de  la  portion  droite  fe  mcfure  fur 
1  efpace  qui  fe  trouve  entre  la  partie  fu- 
p encore  de  1  os  J'acrum  de  la  troifieme  ver¬ 
tèbre  cervicale  ,  de  là  commence  l’autre 
portion  par  une  courbure  douce  qui  la 
porte  de  devant  en  arriéré ,  pour  la  ra¬ 
mener  par  une  autre  courbure  qui  doit  fe 
mouler  à  la  convexité  de  la  tête  jufqu’à  la 
hauteur  du  finciput.  Il  faut  avoir  foin  que 
cette  courbure  laide  dans  tout  fon  trajet 
entie  elle  de  la  tete  un  vuide  au  moins  de 
d^iix  doigts.  Sur  le  bord  fuperieur  de  l’ex- 
*  tiemite  anterieure  de  la  courbure  5  on 
voit  quelques  hoches  d’une  ligne  de  lar¬ 
geur  ée  d’une  de  profondeur ,  diftantes 
lune  de  1  autre  d’environ  deux  lignes. 
Le  tiers  inférieur  de  la  portion  droite  porte 
iur  le  coté  gauche  une  vingtaine  de 
cians  femblables  a  ceux  d’une  crémaillere5 
dont  1  inclinaifon  va  de  bas  en  haut)  de 
qui  font  éloignés  d’une  ligne  l’un  de 
1  autre.  Au  refte5  la  portion  droite  de  la 
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tige  étant  deftinée  à  glifler  le  long  de  la 
plaque  dans  la  cavité  des  cramponets, 
fa  largeur  de  fon  épaiffeur  feront  déter¬ 
minées  par  la  forme  de  rétendue  de  cette 
cavité.  Voyez  la  figure  1  ou  la  figure  3 
de  la  planche  IL 

La  lame  D,  figure  5  ,  eft  de  cuivre 
d’argent  ou  d’or ,  longue  de  huit  pouces, 
large  d’un  par  une  extrémité  qui  eft  Tarn- 
térieure ,  de  d’un  demi-pouce  par  l’autre 
qui  eft  la  poftérieure.  Elle  eft  courbée 
fur  le  plat  d’une  maniéré  affez  régulière , 
conformément  à  la  convexité  du  vertex  à 
laquelle  elle  doit  fe  mouler.  La  face  con¬ 
vexe  eft  donc  fupérieure ,  de  la  concave 
inférieure.  Son  épaiffeur  va  en  diminuant 
depuis  fa  partie  antérieure  jufqu’à  fon 
extrémité  oppofée;  fa  plus  grande  épaif¬ 
feur  eft  d’une  ligne,  de  fa  plus  petite  eft 
d’une  demi-ligne.  A  fon  extrémité  an¬ 
térieure  fur  la  face  convexe ,  il  y  a  une 
petite  cheville  m  3  d’une  ligne  de  dia^ 
métré  j  de  d’une  de  hauteur.  Prefque  im¬ 
médiatement  après  elle,  commence  une 
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fente  large  d’une  ligne  6c  demie,  laquelle 
fe  continue  dafîs  le  milieu  de  la  lame , 
félon  fa  longueur,  jufqu’à  deux  pouees  6c 
demi  loin  de  la  racine  de  la  cheville.  Les 
deux  bords  latéraux  de  cette  extrémité 
font  dentés  félon  le  trajet  de  la  fente, 
Plufieurs  hoches,  femblables  à  celles  de 
1  extrémité  anterieure  de  la  tige,  prati¬ 
quées  a  une  ligne  de  diftance  l’une  de 
1  autre  ,  fe  repondent  parfaitement  cha¬ 
cune  d’un  côté  à  chacune  de  l’autre.  L’ex¬ 
trémité  poftérieure  eft  percée  de  trois  ou 
quatre  petits  trous  ,  au  moyen  defquels 
on  y  coud  un  petit  ruban  n  à  peu  près 
d’un  quart  d’aune  de  long ,  6c  d’un  doigt 
de  large. 

Le  pivot  E  ,  figure  6 ,  eft  compofé 
d’une  traverfe  o  6c  d’une  anfe  p .  La  tra- 
verfe  eft  petite ,  de  cuivre ,  6c  peut  être 
faite  d’un  métal  plus  précieux  ,  comme 
le$  autres  pièces  de  la  machine,  à  l’excep¬ 
tion  de  1  arbre  fufpenfoire.  Sa  longueur  eft 
déterminée  par  la'  largeur  de  la  portion 
anterieure  hochée  de  la  lame  D;  elle  doit 
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avoir  au  moins  une  ligne  de  demie  d’é- 
paiffeur  fur  trois  de  largeur.  Ses  deux  ex¬ 
trémités  font  arrondies  ,  de  portent  cha¬ 
cune  perpendiculairement  à  la  face  fupé- 
rieure  une  épine  qq ,  d’une  ligne  de  haut* 
de  dont  la  grolfeur  fe  mefure  fur  la  ca¬ 
vité  des  hoches  de  la  lame  D.  Dans  le 
milieu  de  la  traverfe  il  y  a  un  trou  d’une 
ligne  de  diamètre ,  deltiné  à  recevoir  la 

o 

piece  qui  fuit. 

I  C’eft  l’anfe  p  qui  e fl:  de  même  métal 
que  la  traverfe.  Il  faut  y  conlidérer  fa  par¬ 
tie  fupérieure  de  fa  partie  inférieure.  Le 
haut  préfente  une  anfe  quadrangulaire 
qui  doit  avoir  alfez  de  largeur  de  allez  de 
hauteur  pour  admettre  de  recevoir  aifé- 
ment  l’extrémité  antérieure  de  la  tige  C. 
Ses  côtés  doivent  avoir  une  étendue  de 
une  grolfeur  proportionnées.  Lefupérieur 
détermine  cette  proportion  ;  il  doit  pou¬ 
voir  entrer  dans  une  des  hoches  de  la 
tige.  Quant  à  la  partie  inférieure  :  elle 
doit  être  au  moins  d’une  demi-ligne  plus 
longue  que  la  petite  traverfe  0  de  la 
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portion  antérieure  de  la  lame  D  pofëef 
Tune  fur  l’autre  ne  font  épaifles  ,  parce* 
qu’elle  doit  fe  river  à  la  face  inférieure 
de  la  petite  traverfe  avec  un  morceau 
de  métal  rond,  plus  large  que  n’eft  le 
trou  de  la  traverfe  ,  afin  quelle  ne  puiffe 
nullement  en  for  tir.  Sa  grofleur  doit  lui 
permettre  de  tourner  en  tout  fens  dans 
le  trou  de  la  traverfe,  où  la  retient  le  petit 
morceau  de  métal  auquel  elle  eft  rivée ,  6e 
qui  tourne  lui  -  même  fur  la  face  infé¬ 
rieure  de  cette  même  petite  traverfe. 

De  quelque  métal  que  foit  compofée 
la  pièce  F  ,  figure  7,  c’eft  une  double 
boucle  d’un  pouce  6c  demi  de  long ,  dont 
les  anfes  font  garnies  chacune  d’un  double 
ardillon.  Elles  ont  quinze  lignes  de  long, 
6e  leur  évuidé  en  a  dix  fur  une  6e  de¬ 
mie  de  large.  Le  corps  qui  les  fépare  , 
porte  huit  lignes  en  quarré ,  6e  a  dans  fon 
milieu  un  trou  d’une  ligne  de  diamètre. 

Le  bandeau  G ,  figure  8  ,  eft  fait  d’une 
double  toile  ouatée  par -tout  avec  du 
coton ,  excepté  dans  fes  deux  extrémités. 

Sa 
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Sa  largeur  eft  par  toute  l’étendue  du  ouaté 
de  trois  travers  de  doigt,  8e  la  circonfé¬ 
rence  de  la  tete  de  1  enfant  en  détermine 
la  longueur.  Chacune  des  extrémités  a 
auffi  environ  trois  travers  de  doigt ,  mais 
c  eft  en  long ,  &  eft  faite  au  refte  comme 
la  patte  d’un  col  ordinaire. 

^  Le  ruban  H ,  figure  9  ,  eft  un  ferre- 
tete  ordinaire  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  de  large ,  8e  afTez  long  pour  faire 
au  moins  deux  fois  le  tour  de  la  tête. 

Enfin  le  bonnet  I,  figure  io,  eft  fait 
d’une  étoffe  mollette  8e  bien  doublée. 
On  y  diftingue  le  fond  r  &  les  bords  rr. 
Le  fond  doit  être  allez  creux  pour  cou¬ 
vrir  tout  le  crâne ,  &  il  doit  avoir  deuit 
boutonnières  tt  d’un  pouce  de  long,  ver¬ 
ticales  8e  parallèles  ,  laiffant  entre  elles 
l’efpace  d’environ  trois  travers  de  doigt  4 
à  l’endroit  qui  répond  un  peu  aü-deffuS 
des  boiles  frontales.  Les  bords  forment 
deux  pièces  qui  font  coufues  par  un  dd 
leurs  bords  aux  bords  du  fond  fur  la  droite 
&  fur  la  gauche.  Ils  font  partagés  l’un  de 
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l'autre  par  devant  6e  par  derrière.  Ils  font 
enfemble  le  tour  de  la  tête,  6c  ont  cha¬ 
cun  à  peu  près  fept  travers  de  doigt  de 
large  dans  toute  leur  étendue,  parce- 
qu’ils  doivent  le  replier  &  former  une 
forte  de  bande  qui  entoure  la  tête  d’une 
façon  régulière  6c  parante.  De  plusparce- 
que  ces  bords  doivent  faire  un  repli ,  il  faut 
avoir  foin,  dans  la  façon  du  bonnet,  de 
les  doubler  en  feus  inverfe  du  fond  *  afin 
que  quand  la  coëffure  fera  faite,  la  tête 
foit  par  -  tout  uniformément  couverte 
d’une  même  étoffe. 

Il  n’importe  nullement  de  quelle  cou¬ 
leur  ,  ni  même  de  quelle  étoffe  foit  le 
bonnet.  Il  peut  être  blanc ,  rouge ,  bleu  , 
noir,  6cc.  de  drap,  de  velours,  6cc.  au 
goût  des  enfants.  Pour  les  petites  filles, 
on  peut  le  garnir  de  blonde ,  de  dentelle , 
de  ruban  ;  6c  pour  les  petits  garçons,  on 
peut  en  faire  une  forte  de  cafque  Ou  de 
bonnet  à  la  turque.  Ainfi  cette  pièce  peut 
devenir  pour  les  uns  6c  pour  les  autres 
une  efpçce  d’ornement.  Il  ne  s’agit 
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pour  cela  que  d’y  approprier  le  refte  des 
ajuftements  de  Teiifant:  ce  qui  ft’eflpas 
difficile* 

- ’./r  J  .jt  9  [fl  B*  9  i  '  ? 

Maniéré  d'appliquer  la  Machine * 

On  commence  par  unir  la  plaque  B 
âvec  le  corfet  A.  Pour  cela  vous  mettez  le 
corps  à  l’enfant ,  de  vous  le  lacez  exa&e- 
menti  Vous  le  faites  enfuite  retourner 
vers  un  jour  favorable ,  de  vous  pofez  la 
plaque  fans  vis,  ayant  les  cramponets  en 
face  ,  fur  le  derrière  du  dos,  deux  doigts 
au-deiTous  du  jufte  milieu ,  de  de  maniéré 
que  les  cramponets  foient  bien  Vertica¬ 
lement  fitués.  Maintenant  d’une  inairl 
la  plaque  en  cette  Situation  ,  de  TaUtrè 
avec  un  crayon  que  vous  conduife^  le 
long  de  chacun  de  fes  bords ,  vous  en 
deffinez  le  cadre.  Vous  ôtez  la  plaque  , 
de  vous  défaites  le  corps;  puis  le  repre¬ 
nant  à  part ,  vous  pofez  de  nouveau  la 
plaque  dans  fon  cadre,  ou  vous  la  tenez 
fixe  d  une  main,  tandis  que  de  l’autre  vous 
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paflez  la  pointe  d’un  crayon  dans  chacun 
des  trous  cccc ,  pour  imprimer  fur  le  corps 
un  point  vifible  qui  marquera  l’endroit 
que  vous  devez  percer.  Vous  levez  la 
plaque  ,  £c  la  remettez  de  côté.  Vous 
percez  avec  un  poinçon  quatre  trous  dans 
le  corfet,  aux  endroits  marqués  ;  d’abord 
vous  ne  faites  que  traverfer  le  corps  de 
dehors  en  dedans  ;  enfuite  vous  le  re¬ 
tournez  ,  &  vous  repaflez  le  poinçon  de 
dedans  en  dehors  dans  les  troùs  que  vous 

achevez  en  ce  fens.  Vous  enfoncez  en 

*  ? 

tournant  jufqu’à  ce  que  vous  jugiez  par 
la  groffeur  de  là  portion  de  l’inftrument 
qui  eft  engagée  ,  que  vos  vis  pourront 
entrer  dans  les  trous.  Le  poinçon  retire, 
vous  pofez  enfin  la  plaque  dans  fon  cadre  , 
convenablement ,  &  ,  les  trous  du  corfet 
répondant  aux  fiens ,  vous  prenez  les  vis 
l’une  après  l’autre ,  &  toujours  de  dedans 
en  dehors,  vous  les  infinuez  dans  le  trou 
qui  leur  eft  propre.  En  ferrant  avec  un 
tourne-vis  ,  vous  venez  ainll  à  bout  de 
fixer  la  plaque  B  au  corfet  A. 


Traité  du  Kaki ti s.  34  s 

Quand  la  plaque  eft  pofée,  on  met  le 
corps  à  l’enfant ,  &  on  le  lace  pour  ne 
plus  le  défaire ,  enfuite  on  procédé  à  la 
coëffure.  La  tête  étant  arrangée  de  ma¬ 
niéré  que  les  cheveux  foient  bien  re- 
troufles  fous  un  bonnet  piqué  ordinaire, 
èc  fous  une  coëffe,  fi  c’eft  une  fille,  ou 
fous  un  béguin ,  fi  c’eft:  un  garçon ,  on 
enfonce  le  bonnet  I,  obfervant  de  placer 
les  boutonnières  fur  le  haut  du  front , 
6c  laiflant  pendre  les  bords  fur  les  deux 
côtés.  Vous  les  levez  enfuite  ,  6c  vous 
prenez  le  bandeau  G  ,  dont  vous  appli¬ 
quez  le  milieu  fur  la  partie  inférieure  6c 
poftérieure  de  l’occiput ,  puis  vous  en 
amenez  les  deux  extrémités  fur  le  devant, 
en  les  faifant  pafler  par-deflus  les  oreilles» 
On  dit  à  l’enfant  d’appliquer  en  cet  en¬ 
droit  les  mains  fur  le  bandeau  pour  le 
tenir  durant  quelque  temps  dans  cette 
fituation,  tandis  qu’on  s’occupe  à  pouffer 
les  deux  extrémités  par-deflbus  le  bon¬ 
net  ,  pour  faire  pafler  chacune  des  pattes 
dans  la  boutonnière  qui  lui  correfpond 
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Dès  que  Pon  en  eft  venu  à  bout,  Pon 
faifît  d’une  main  les  deux  chefs  ainfi, 
pâlies ,  on  fait  retirer  les  mains  de  l'en¬ 
fant  ,  6e  de  l’autre  main  on  abaiffe  de 
nouveau  les  bords  du  bonnet ,  pour  bien 
^ouvrir  Iç  bandeau  dans  tout  fon  trajet  „ 
&  effacer  tous  les  plis  que  le  bonnet  a  pu 
faire  durant  cette  première  manœuvre. 
Après  cela  vous  prenez  la  boucle  F  , 
vous  paffez  chaque  patte  du  bandeau  dans 
chacune  de  fes  anfes,  de  après  avoir  ferré 
fuffifamment  en  les  tirant  également  en 
fens  contraires,  vous  les  fixez  à  ce  degré 
par  le  moyen  des  doubles  ardillons.  Vous 
attachez  avec  une  épingle  l'excédant  des 
pattes  au  bonnet ,  de  vous  continuez. 

La  boucle  mife  ,  on  prend  la  lame  D 
avec  le  pivot  E.  On  fait  paffer  Panfe  du 
pivot  dans  la  fente  de  la  lame,  de  Pou 
applique  la  face  fupérieure  de  la  traverfe 
çontre  la  face  concave  de  la  lame ,  de 
maniéré  que  les  épines  s’engagent  dans 
les  hoches  qui  leur  corrçfpondcnt.  Vous 
çhoififfeZ:  les  hoches  du  milieu  ,  ou  les 
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dernières  ,  fi  elles  répondent  mieux  au 
vertex.  Vous  placez  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite  contre  la  traverfe  5  5c 
le  pouce  de  la  même  main  fur  la  face 
convexe  de  la  lame;  vous  en  paiïez  l’ex¬ 
trémité  antérieure  fous  le  corps  de  la 
boucle ,  5c  l’épine  qui  la  furmonte  s’en¬ 
gage  dans  le  trou  qui  y  eft  pratiqué.  V ous 
retirez  la  main:  vous  appliquez  douce¬ 
ment  la  lame  fur  la  convexité  de  la  tête  ; 
enfuite  vous  prenez  le  ruban  H,  vous  en 
placez  le  milieu  au  bas  de  la  boucle ,  vous 
en  conduifez  les  chefs  par- deflus  le  bon¬ 
net  &  par-deftus  le  bandeau  jufques  fur 
la  partie  inférieure  de  l’occiput,  obfer- 
vant  de  pafFer  auiîi  par -deflus  le  petit 
ruban  qui  fert  comme  de  queue  à  la  lame0 
Vous  croifez ,  5c  vous  ramenez  les  chefs 
fur  le  devant  ou  vous  les  nouez ,  ou,  qui 
mieux  eft ,  les  attachezavec  des  épingles*' 
Cette  ligature  doit  être  ferme  ,  comme 
celle  que  l’on  a  faite  avec  le  bandeau  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’aucune  d’elles  fois 
exceffive,  ôcbleffe* 
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Ceîa  étant  fait ,  vous  raccommode^ 
la  petite  traverfe  avec  la  lame,  fi  elleeft  j 
derangee ,  6c  du  pouce  de  la  main  gauche 
vous  appuyez  de  devant  en  arriéré  le 
*ong  de  la  lame  ,  tandis  que  de  l’autre 
main  vous  faifffTez  la  portion  du  petit 
ruban  qui  pend  derrière  la  tête  fous  la 
ligature  ,  pour  la  tirer  fermement  ,  la 
relever  enfuite  6c  la  fixer  avec  une  épin¬ 
gle  au- défiais  de  la  ligature.  Vous  rajuftez 
encore  le  bonnet  ;  vous  en  effacez  les  ! 
plis ,  6c  vous  en  relevez  les  bords.  Le  repli 
que  vous  faites  doit  avoir  quatre  travers 
de  doigt  de  large.  Comme  les  bords  du 
bonnet  font  divifés  par  devant  6c  par 
derrière,  on  les  fait  aifément  chevaucher 
l’un  fur  l’autre  en  ces  endroits,  6c  on  les 
attache  enfemble  avec  de  bonnes  épingles 
au  corps  du  bonnet.  Par  ce  moyen  ,  on 
cache  les  extrémités  du  bandeau  6c  la 
boucle  fiir  le  devant,  6c  par-tout  jufqu’aux 
apparences  des  ligatures. 

Quand  la  coëffiire  eft  achevée,  vous 
prenez  enfin  la  tige  C  ,  de  façon  que 


i 


Traite  du  Rakitis.  345 

concavité  de  la  portion  courbe  regarde 
la  convexité  de  la  tête  de  l’enfant  ;  vous 
paffez  la  portion  qui  eft  droite  dans  le 
cramponet  ftipérieur  de  la  plaque  :  ce  qui 
la  conduit  dans  le  fécond.  Là  ,  comme  elle 
rencontre  bientôt  le  cliquet,  elle  s’arrête. 
Pour  la  faire  pafler  outre,  on  éloigne  le 
bec  du  cliquet  en  appuyant  le  pouce  fur 
fa  queue  ^  8c  alors  la  tige  tombe  plus  bas 
d’elle-même  ;  on  la  laifle  defcendre  juf- 
qu’à  ce  que  l’extrémité  antérieure  foit 
aflez  près  du  vertex  pour  pouvoir  entrer 
dans  l’anfe  du  pivot  E.  On  lâche  enfuite 
le  cliquet  ;  on  pafle  la  tige  dans  l’anfe 
du  pivot ,  puis  faififlant  d’une  main  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  la  tige  6c  de  l’autre 
le  bas  de  la  courbure,  on  l’éleve,  8c  par 
conféquent  la  tête  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
juge  que  l’extenlion  de  l’épine  eft  fuffi- 
fante.  Le  cliquet ,  dont  le  bec  entre  dans 
les  crans  de  la  tige  ,  6c  en  fort  fucceffi- 
vement ,  fait  un  petit  bruit ,  par  lequel 
on  connoît  dç  combien  de  degrés  on  a 
élevé  la  tête.  Si  on  veut  diminuer  l’exten- 
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Aon,  il  fuffit  d’appuyer  latéralement  fur 
la  queue  du  cliquet ,  au  fi  i- tôt  l’arbre  fuf- 
penfoire  retombe  de  lui-même,  8c  la  tête 
defcend  en  proportion.  Cela  fait  3  onr 
açheve  d’habiller  l’enfant. 

S  C  H  O  L  I  E  S. 

I 

•  '  ''  5 

Il  eft  clair  que  cette  machine  a  I m 
avantages  de  la  précédente  fans  en  avoir 
les  inconvénients.  Elle  étend  l’épine  au¬ 
tant  8c  auffi  long -temps  qu’on  le  veut. 
L  enfant  qui  la  porte  peut  marcher,  cou¬ 
rir,  jouer  ou  s’occuper.  Elle  n’a  jamais 
ôté  aux  jeunes  demoifelles  la  facilité  de 
toucher  du  clavecin ,  de  prendre  leurs  le¬ 
çons  de  leéture ,  de  danle ,  d’écriture ,  de 
mufique  ,  8cc.  ,  ni  aux  jeunes  garçons 
celle  de  s’appliquer  à  leurs  études,  ou  de 
fe  livrer  foit  à  leurs  divertiffements,  foit 
aux  différents  travaux  dont  ils  font  ca¬ 
pables  a  cet  âge.  Si  la  tête  8c  le  Tronc 
lont  gênés ,  c’eil  uniquement  dans  l’exer- 
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cice  des  mouvements  qui  peuvent  être 
préjudiciables  à  la  taille  ;  l’attitude  que 
les  enfants  font  forcés  de  tenir ,  eft  pré- 
çifément  celle  que  leur  font  prendre  les 
Maîtres  deftinés  à  donner  les  grâces  du 
maintien.  Outre  que  la  preflion  quelle 
fait  porte  fur  une  bafe  ferme  ftable  , 
elle  fe  fait  encore  fur  une  furface  étendue  ; 
ainfi  cette  machine  remplit  toute  les  con¬ 
ditions  requifes  pour  la  perfection  des 
machines  deftinées  à  corriger  les  diffor¬ 
mités  rakitiques. 

I  I, 

De  tous  les  biens  que  cette  machine 
peut  procurer  ,  le  plus  précieux  eft  in- 
conteftablement  celui  de  remplir  l’indi¬ 
cation  la  plus  effentielle  qu’il  y  ait  à  rem¬ 
plir  dans  la  curation  du  rakitis  :  c’eft  d’ô- 
ter  le  poids  de  la  tête  &  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  qui  y  font  atta¬ 
chées  ,  d’empêcher  par  conféquent  leur 
adtion  fur  la  colonne  de  l’épine.  Car  je 
crois  avoir  démontré  que  ,  fans  cela,  les 
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remedes  les  plus  puiflants ,  de  quelque 
nature  qu  ils  foient ,  ne  peuvent  rien  pour 
la  guerifon  des  bofïes  ,  &  que  les  moyens 
qui  peuvent  avoir  quelque  efficacité,  pro~ 
duifent  avec  cela  tout  l’effet  dont  ils  font 
capables,  i,  expenence  feule  en  fait  dé¬ 
couvrir  de  plus  cachés  &  plus  minutieux , 
dont  je  ne  ferai  point  ici  l’énumération. 
Je  me  contenterai  la-defîus  de  renvoyer 
les  Leéfceurs  au  dernier  Chapitre  de  ce 
Traité. 

Je  vais  plutôt  expofer  les  reproches  que 
Ion  fait  à  la  machine;  &  comme  cette 
affaire  eft  importante,  je  ne  cacherai  rien 
de  ce  que  je  fautai  que  Ton  peut  dire 
contre  elle. 

i°.  On  lui  reproche  de  11e  porter  fur 
rien  de  fixe ,  &  d’appuyer  plus  fur  les 
épaules  que  fur  les  os  du  baflin  :  mais 
ceux  qui  ont  fait  cette  objeélion  ou  ne 
connoifîoient  pas  la  machine ,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  ils  Pavoient  mal 
examinée.  S’ils  Pavoient  bien  connue,  ils 
au r oient  vu  que  le  point  d’appui  eft  tota-* 
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lement  fur  le  contour  pofténeur  &  latéral 
du  baflîn ,  3c  qu’il  y  eft  eflentiellement  : 
or  les  os  du  baffin  forment-ils  un  point 
ferme  3c  ftable  ?  Que  ceux  qui  oferoient 
en  douter  5  jettent  un  feul  coup  d’œil  fur 
le  fquelette  naturel  ,  ou  bien  qu’ils  fe 
reflbuviennent  de  ce  que  j’ai  précédem¬ 
ment  expofé  fur  la  ftruéture  de  ces  par¬ 
ties  :  qu’ils  comparent  la  condition  du 
facrum  3c  des  os  innommés  avec  celle  de 
la  tête  que  l’on  veut  élever  par  le  moyen 
de  la  machine,  3c  avec  celle  du  refte  de 
la  colonne  vertébrale  que  l’on  fe  propofe 
d’étendre  ;  3c  qu’ils  jugent;  S’ils  l’avoient 
bien  examinée,  ils  auroient  vu  que  les 
épaulettes  du  corps  recommandé  élevent 
plutôt  les  épaules  qu’elles  ne  les  abaiflent, 
3c  qu’en  tout  temps  on  peut  paffer  aifé- 
ment  le  doigt  en  tre  l’épaule  3c  l’épaulette  ; 
enfin  s’ils  n’avoient  pas  prononcé  avant 
que  d’être  inftruits ,  ils  auroient  appris  que 
je  mets  en  ufage  la  machine  fur  un  demi* 
çorfet,  3c  par  eonféquent  fans  épaulette?* 
Ils  auroient  donc  fu  que  leur  objection  eft 
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vaine,  &  qu’elle  ne  port©  elle-même  fur 
aucun  principe. 

On  obje&e  que  tout  corps  eft  per- 
nicieux  aux  enfants  ;  &  que  puifque  la 
machine  en  exige  un,  il  faut  dès-lors  la 
rejetter  :  mais  je  réponds  que  l’ufage  tant 
décrié  des  corps  n’eft  pas ,  quand  ils  font 
■bien  faits ,  auffi  préjudiciable  qu’on  le 
penfe  ;  que  l’abus  que  l’on  en  a  fait  8c 
que  l’on  en  fait  encore  aujourd’hui ,  ne 
prouve  rien  contre  leur  utilité  dans  cer-  i 
tains  cas ,  8c  nommément  dans  l’affaire 
du  rakitis.  La  vérité  de  cette  double  affec¬ 
tion  eft  démontrée  par  le  fait ,  &  par  le 
confentement  unanime  des  meilleurs  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  maladie.  Les 
corps  qui  ne  gênent  point  foutiennent  la 
colonne  vertébrale  dans  la  dire&ion 
droite ,  8c  s’oppofent  par  conféquent  à  la, 
contrefadion  de  la  taille.  Les  enfants  de 
campagne  portent  affez  long-temps  des 
corps  qui  ne  les  empêchent  point  de  s’e¬ 
xercer,  8c  leur  taille  en  eft  plus  régu¬ 
lière  ;Par.é,  Gusson , Mayov, Heis* 
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ter  ,  Dionis  ,  Platner  ,  &c  quantité 
d’autres  Médecins  Chirurgiens  célébrés 
recommandent  des  corps  pour  corriger  les 
défauts  en  queftion  ;  il  ne  faut  donc  pas 
rejetter  la  machine  de  M.  Levacher  > 
pareequ  elle  exige  un  corps  de  baleine.  Je 
dois  ajouter  que  l’indication  d’étendre  la 
colonne  de  l’épine  pour  la  redrefler ,  eft 
trop  eiïentielle  pour  ne  pas  chercher  tous 
les  moyens  poffibles  de  la  remplir  ;  que 
pour  faire  cette  extenfion,  il  faut  de  né-' 
ceffité  trouver  un  point  d’appui  ;  que  n’en 
ayant  pas  d’autre  que  les  os  du  baffin,  il 
faut  auffi  néceffairement  s’en  emparer  y 
les  envelopper  de  maniéré  à  en  tirer  le 
meilleur  parti  ;  &:  qu’il  n’y  a  qu’un  corps 
au  quelque  chofe  d’équivalent  quipuiffe 
mener  fûrement  à  ce  but. 

'?  -f  x  J 

1 1 1, 

On  dit  encore  que  la  tête  étant  ferrée 
comme  elle  doit  l’être ,  quand  on  fait 
ufage  de  la  machine ,  elle  ne  peut  croître 
ni  s’étendre  félon  le  vœu  de  la  Nature; 
que  la  circulation  du  fang  ne  peut  s’y 
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faire  en  liberté,  fur-tout  à  l'extérieur  ; 
qu’en  conféquence  la  machine  diminue 
la  capacité  du  crâne  ;  qu’elle  rend  hébété , 
ce  qui  eft  pis  que  d’être  bofTu  ;  &  que  les 
humeurs  viciées  ,  dont  les  enfants  font 
communément  remplis ,  fe  jettent  à  l’oc- 
çafion  de  cela  fur  les  divers  organes  des 
fens  qui  peuvent  s’en  affecter  vivement, 
quelquefois  même  s’altérer  tout-à-fait  &; 
fe  perdre. 

A  ces  inculpations  je  réponds  d’abord 
que  l’on  fait  une  fuppofition  fauffe  8c 
maligne;  puis,  que  l’on  en  tire  des  confé- 
quences  outrées.  En  difant  que  la  tête  eft 
ferrée ,  on  veut  faire  entendre  qu’elle  l’eft 
effentiellement  trop  ;  ce  qui  eft  faux  &  ma¬ 
lin.  Car  fi  l’on  ferroit  trop  la  tête  ,  il 
eft  à  croire  que  l’enfant  n’attendroit  pas 
pour  fe  plaindre  que  les  os  du  crâne 
rencontraffent  trop  de  réfiftance  à  s’é¬ 
tendre  Sc  à  fe  développer;  mais  que  la 
douleur  qu’il  reffentiroit  fur  le  champ  le 
feroit  bientôt  demander  à  être  foulagé , 
comme  il  arrive  en  effet  toutes  les  fois 

nue 

*4. 
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que  des  mains  mal  habiles  veulent  appli¬ 
quer  la  machine  ,  ou  quand  ,  lorfqu’elle 
ell  bien  mife,  on  éleve  trop  l’arbre fufpen- 
loire  &  la  tête;  &  il  ell:  malin  de  vouloir 

t  **  V  ) 

étourdir  là-deflùs,.&;  faire  oublier  qu’a- 
lors  il  ell  du  devoir  du  Médecin  d’a- 
bailler  la  tige  ,  ou  de  dcllerrcr  les  ban¬ 
deaux,  pour  n  établir  qu’une  étreinte  bo¬ 
lide,  mais  en  même  temps  plus  Commode. 
Je  réponds  enfuite  que  lacompreffion  fe- 
roit  auffi  forte  quelle  peut  l’être ,  quelle 
ne  pourroit  pourtant  jamais  s’oppofér 
avec  efficacité  à  l’adtion  des  puiflances 
qui  font  croître  le  crâne.  Comparons, 
pour  nous  en  convaincre,  le  moyen  com¬ 
primant  avec  la  force  qui  agit  ici  :  nous 
trouverons  d’une  part,  que  le  bandeau 
ell  ouaté  ,  qu’il  ne  peut  comprimer  que 
mollement  ,  &  que  du  point  où  il  ell  , 
quand  on  l’applique  ,  au  point  où  il 
feroit  allez  applati  pour’  ne  pouvoir  plus 
prêter,  il  y  a  une  dillance  extrême  ;  de 
l’autre  part  nous  verrons  que  la  force 
étendante  ell  l’ïntrufion  infenùblë  de 
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fucs  les  plus  fubtrls-  qui  pénètrent  Pin- 
térieur  de  nos  parties  pour  les  nourrir  6c 
les  faire  croître.  Or  cette  derniere  force 
eft  fi  grande  en  mille  circonftances  , 
qu’elle  produit  les  phénomènes  les  plus 
étonnants  ;  &  ces  phénomènes,  qui  font 
trop  connus  pour  les  citer  ici  ,  démon¬ 
trent  invinciblement  que  la  réfiftance 
molle  d’un  bandeau  ouaté  ne  peut  jamais 
retarder  le  moins  du  monde  le  plus  petit 
effet  de  cette  force.  Il  n’y  aurait  donc  que 
le  mouvement  du  fang  que  la  compreflion 
aétuelle  ,  quoique  molle  ,  pourrait  in¬ 
tercepter  dans  les  vaiffeaux  qui  rampent 
à  la  furface  extérieure  du  crâne;  mais 
c’eft  de  ceux-là  que  naîtrait  infaillible¬ 
ment  au  moment  même  la  douleur  qui 
ferait  crier  l’enfant,:  or,  je  le  répété,  il 
n’eft  point  permis  de  ferrer  la  tête  jufques- 
làdans  l’application  méthodique  &C  régu¬ 
lière  de  la  machine. 

•> 

Il  eft  bien  vrai  ,  il  faut  l’avüucr ,  que 
pour  faifir  la  tête  d’une  maniéré  efficace , 
ôt  l’élever  fuivant  le  befoin ,  il  faut  né- 
ceflaireçnent  la  ferrer  jufqu’à  un  certain 
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point  :  mais  que  cette  étreinte  eft  loin 
d’affaiffer  le  bandeau  de  maniéré  à  ne  lui 
pas  permettre  de  prêter  davantage  ,  ni 
même  de  céder  à  l’impulfion  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  entré 
le  crâne  extérieur  &  lui  !  Il  faut  encôrë 
avouer  que  cette  comprefîion  ,  quelque 
modérée  qu’elle  foit,,  fuffit  cependant 
pour  échauffer  les  oreilles,  &  qudquefoii 
pour  les  excorier  ;  mais  cette  excoriation 
eft  très  peu  de  chofe  en  elle-même  ;  elle 
vient  même  moins  de  la  comprefîion  que 
du  féjour  de  la  matière  de  l’infenfible 
tranfpiration  entre  l’oreille  &  le  bandeau  ; 
& ,  quelle  qu’elle  foit ,  elle  fe  diffipe  bien^ 
tôt.  L’enfant  n  a  pas  porté  quinze  jours 
la  machine  ,  qu'il  eft  fait  à  cette  compref-* 
lion.  Enfin ,  à  toute  rigueur  *  il  eft  facile  di 
l'éviter  fait  en  interrompant  l’ufage  de  la 
machine,  foit  en  évuidant  la  portion  du 
bandeau  qui  appuie  fur  les  oreilles ,  pâtce^ 
qu’ai  n  fi  l’on  détourne  les  effets  de  la  prêt 
fion  fur  le  deiïiis  &  fur  le  deffous  oii  ils  üë 
font  plus  rien.  Jfe  puis  fur  tout  cela  citer 
l’expérienç&  2  lj 
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On  ne  peut  donc  donner  aucun  fonde¬ 
ment  au  reproche  que  l’on  fait  à  la  ma¬ 
chine  de  M.  Levacher  ,  de  rétrécir  le 
crâne  ;  &  fi  la  caufeeft  impoflible,  l'effet 
qu’on  lui  attribue  n’exifte  pas  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  rendre  hébétés  les  enfants 
qui  la  portent  ;  fi  donc  ceux  qui  font  cette 
objection  en  ont  rencontré  d’hébétés  qui 
la  portoient  ,  ils  auroient  dû ,  ce  me 
femble  ,  avant  que  d’accufer  d’abord  le 
moyen  curatif ,  examiner  fi  labêtilè  étoit 
réelle,  fi  elle  n’exiftoit  pas  auparavant,  en 
quoi  elle  confiftoit ,  fi  elle  ne  pouvoir  pas 
venir  de  mille  autres  circonftances  dans 
lefquelles  les  enfants  fe  trouvent  trop  gê¬ 
nés  ,  enfin  fi  elle  ne,  de  voit  venir  que  de  la 
machine  :  car  de  pareilles  objections  font 
graves  ;  éc  fi  ces  perlonncs-là  qui;  les  font 
fi  fort  à  la  légère,  avoient quelque  crédit 
dans  le  public ,  ce  feroit  un  malheur  rjéej , 
parcequ’ellespourroientfairebeaucoupde 
mal  en  empêchant  de  faire  un  grand  bien. 
Ce  que  je  dis  eft  fondé  :  pluficurs  parents 
ont  rejetté  le  fecours  que  je  vante  par  la 
feule  crainte  d’avoir  bête  un  enfant  qui 
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n’étoit  que  bofiii.  J’ai  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  délivrer  certaines  meres  de 
cette  faufle  frayeur  ;  6c  malgré  mes  rai- 
fonnements  qui  les  ont  enfin  décidées  , 
j’ai  vu  pendant  long  -  temps  qu’elles 
épioient  encore  l’expérience  pour  favoir 
à  quoi  s’en  tenir  là-defîus.  Heureufement 
elles  ont  reconnu  que  leurs  enfants  n’ont 
perdu  rien  de  leur  efprit  ;  6c  elles  m’en  ont 
cité  avec  complaifance  des  traits  qui , 
joints  à  ceux  que  j’ai  recueillis  d’autres 
enfants  qui  portoient  la  machine  foit  en 
ville  ?  foit  chez  moi ,  font  plus  que  fufü- 
fants  pour  détruire  en  entier  l’objeCtion 
préfente.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  ;  je 
prierai  feulement  ceux  qui  font  ces  objec¬ 
tions  ,  quels  qu’ils  puiiTent  être ,  de  réflé¬ 
chir  un  peu  plus ,  avant  de  blâmer ,  6c  de 
remarquer  que  dans  les  chofes  phyfiques 
peut-être  il  vaut  mieux  plus  croire  que 
nier  ;  car  fouvent  l’événement  juftifiela 
crédulité  modefte  qui ,  fans  voir  le  pof- 
fible,  11’a  prononcé  rien  fur  l’impoffible; 
tandis  que  les  contradictions  6c  les  in- 

11  j 
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conféquences  font  l’apanage  ordinaire  de 
la  demi-fciençe  indifcrete  qui,  fans  exa¬ 
men  ,  commence  par  tout  nier  ou  tout 
affirmer  ,  tout  louer  ou  tout  blâmer. 

Ceux  qui  attribuent  encore  à  la  conf- 
triétion  de  la  tête  l’éruption  d’humeurs 
qui  quel  quefois  ont  défiguré  le  vifage  d’en* 
fantsqui  avoient  porté  la  machine, ne  font 
pas  mieux  fondés.  Cela  eft  clair  d’aprèsce 
que  je  viens  d’établir;  mais  je  demanderai 
de  plus  :  Combien  d’enfants  de  tout  âge, 
de  tout  tempérament  ,  fans  être  boffus 
ni  contrefaits  ,  fans  donner  au  dehors 
aucune  marque  d’infirmité,  ne  jettent-ils 
pas  ces  fortes  de  gourmes  ?  Combien  de 
çaufes  ne  peuvent-elles  pas  produire  cet 
effet  ?  Qu’un  enfant  ait  fuçé  du  mauvais 
lait  ;  qu’il  ait  été  mal-proprement  foi- 
gné  ;  qu’il  vive  d’aliments  infalubres  ; 
qu’il  habite  des  lieux  marécageux;  feu¬ 
lement,  qu’au  fortir  de  la  maifon  pater¬ 
nelle  ou  il  étoit  bien  foigné ,  il  aille  ha¬ 
biter  ces  Communautés  oii  l’on  trouve 
dans  la  même  chambre  cinquante  ou  foi- 
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xante  enfants  qui  refpirent  en  commun  * 
qui  jouent,  travaillent  6c fuentenfemble , 
tout  cela  ne  fuffira-t-il  pas  pour  caufer  ce 
mal  que  l’on  voudroit  malignement  en¬ 
core  attribuer  à  la  machine  ?  Loin  donc  de 
nous,  comme  de  la  recherche  de  la  vérité, 
ces  efprits  pareffeux  6c  fuffifants,  ces  juges 
précipités ,  qui  ,  ne  connoifTant  aucun 
moyen  fur  de  guérir  le  rakitis ,  veulent 
faire  croire  qu’il  n’y  en  a  point ,  lai:Gfent 
à  l’aventure  ce  qu’ils  penfent  abandonner 
à  la  Nature,  6c  s’imaginent  avoir  fait  un 
chef-d’œuvre ,  quand  ils  ont  empêché  les 
parents  de  rien  tenter,  comme  fi  ce  qu’on 
peut  mettre  en  ufage  dans  cette  occafion 
étoit  néceflairement  nuifible* 

i  y. 

» 

On  m’objeéte  enfin  que  pîufieurs  en¬ 
fants  que  Ton  regardoit  comme  guéris» 
font  retombés  »  6c  même  devenus  plus 
contrefaits  qu’ils  n’étoient  avant  de  por  ¬ 
ter  la  machine.  Je  réponds  en  avouant  le 
fait ,  que  cette  obje&ion  eft  certainement 
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une  des  meilleures  raifons  qui  combattent 
en  faveur  de  notre  moyen.  Car  fi  ces  en¬ 
fants  font  retombés,  s’ils  font  deve¬ 
nus  plus  contrefaits  qu’auparavant ,  ils 
étoient  dans  le  cas  de  retomber  ,  dans 
le  cas  de  fubir  un  plus  mauvais  fort  j  ils 
avoient  donc,  après  avoir  fait  ufage  de 
la  machine ,  au  moins  l’air  d’être  redreffés  ; 

11  .  *  *  * 

elle  avoit  donc  au  moins  en  apparence 
corrigé  les  défauts  de  la  taille  ;  elle  avoit 
donc  agi ,  6e ,  qui  plus  eft  ,  elle  avoit 
fait  du  bien.  Que  s’enfuit -il  donc  de 
cette  objection?  Le  voici:  cela  démontre, 
i°.  que  la  machine  a  une  aftion  réelle, 
très  fupportable ,  graduée  à  propos  ,  & 
inconteftablement  efficace ^  i°.  que  pour 
que  la  machine  ait  fon  plein  6e  entier 
effet  y  il  faut  que  ceux  à  qui  l’on  confie 
les  enfants  agifîent  de  bonne  foi,  6e  qu’ils 

laleur  faflentconftamment  porter,  3  °. Cela 

fait  fentir  la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  au  Chapitre  du  pronoftic ,  qu’il  ne 
faut  compter  fur  une  guérifon  entière  qu’à 
.  ^  aSe  de  puberté  ,  quand  le  temps  doit 
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avoir  raffermi  les  os  redrèffés  de  maniera 
à  ne  plus  laiffer  rien  à  redouter, 

»  '  *  *  y  4  *  »  (  ~  '  X  .i,  j»  \ 

;  V. 

Je  termine  ce  long  Paragraphe  par  une 
©bfervation  importante  pourlesperfonnes 
qui  font  ou  feront  ufage  de  la  machine.  Les 
enfants  font  fins,  adroits rufés ,  diffi- 
mulés  ;  ils  fe  rendent  affe£  volontiers 
mutuellement  fer  vice.  De  quelque  con- 
féquence  qu’il  foit  pour  eux  d’endurer 
une  petite  gêne,  ils  ne  confîderent  ja¬ 
mais  que  le  bien  -  être  préfent  ;  le  bien 
futur  n’eft  rien  à  leurs  yeux  :  ils  trouvent 
donc  fou  vent  le  moyen  de  fe  défaire  de 
la  machine.  Or  il  n’y  a  point,  pour  parer 
À  cet  inconvénient  ,  de  plus  fur  moyen 
que  de  prendre  une  ferme  réfolution  de 
palier  par-deffus  leurs  plaintes,  &  d’éluder 
toutes  les  petites  rufes  qu’ils  ont  coutume 
d’employer  pour  fe  fouftraire  à  fon  aéliom 
Que  toujours  la  machine  foit  bien  mife  ; 
que  la  tête  foitconftamment  élevée  autant 
quelle  peut  l’être  fans  douleur.  Si  l’enfant 
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trouve  moyen  de  Te  l’abaifler  ou  de  fe  la 
faire  abaiiïer ,  qu’on  la  releve  au  cran  où 
elle  étoit;  fi  cela  arrive  plufieurs  fois  , 
que  l’on  y  remédie  plufieurs  fois  :  car  après 
tout,  on  doit  fentir  que  fi  Pon  négligeoit 
d’apporter  tous  fes  foins  à  cela  ,  autant 
vaudroit  laifler  comme  inutile  un  moyen 
qui  n’agit  qu’autant  que  Pon  augmente  ou 
diminue  fon  a&ion.  V 

PARAGRAPHE  V, 

Machine  a  comprejjion . 

LA  machine  que  je  viens  de  décrire 
eft,  comme  nous  Pavons  vu,  une  ma¬ 
chine  extenfive ,  qui  véritablement  rem¬ 
plit  à  merveille  une  indication  du  rakitis 
,  effentieîle  à  remplir  ;  mais  pour  remettrè 
dans  fon  état  naturel  la  colonne  de  l’é¬ 
pine  courbée  contre  nature ,  l’extenfion 
feule  ne  fuffit  pas  toujours.  Quand  la 
partie  eft  torfe  fur  elle-même  ,  il  faut 
d’autres  moyens  pour  la  bien  conformer; 
&  il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que 
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j’ai  dit  tant  au  Chapitre  des  caufes,  que 
dans  le  préambule  de  cet  Article-ci ,  que 
les  comprenions  feules  peuvent  remplir 
cet  objet.  Mais  les  comprenions  ne  font  pas 
toutes  avantageufes  ;  toutes  même  ne  font 
pas  applicables.  D’ailleurs  elles  doivent  fe 
faire  mollement,  &  s’étendre  fur  de  larges 
furfaces.  M.  Levacher  fentant  donc  la 
néceffité  de  ces  moyens  &,  de  leurs  con¬ 
ditions  *  imagina  en  1768 ,  pour  fatisfaire 
à  ces  indications  importantes,  une  nou¬ 
velle  machine  dont  voici  la  defcription 
èc  l’ufage.  Elle  porte  le  nom  de  fauteuil ; 
mais  on  verra  que  c’eft  bien  moins  à  caufe 
de  fa  forme ,  qu’à  caufe  de  fa  fonction. 
Elle  eft  faite  de  bois  de  chêne  tout  uniment 


travaillé,  rr  '  '  très  poli  fur  tous  les  fens. 
Voyez  la  planche  IV,  figure  1. 

Quatre  colonnes  quadrangulaires AA 
A  A ,  épaiffes  de  deux  pouces ,  hautes  de 
cinq  pieds  ,  pofées  verticalement  en 
quarré  ,  forment  les  quatre  piliers  du 
fauteuil.  Elles  font  unies  les  unes  avec 


les  autres  en  haut  par  deux  traverfes  B  B 
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qui  vont  en  fautoir  s’engrener  dans  Fex- 
tremité  de  chacune  d’elles  ,  &  en  bas ,  à 
la  maniéré  des  chaifes  ordinaires  ,  par 
quatre  autres traverfes quarrées  CCCC, 
ipaifles  d’un  poute  6c  longues  de  deux 
pieds.  Deux  nouvelles  traverfes  EE  de 
même  dimenfion  que  les  précédentes  , 
qui  font  fur  les  cotés,  les  affermiflent 
dans  cette  fituation.  Celles-ci  répondent 
à  la  hauteur  du  fiege  d’un  fauteuil,  6c 
fervent  à  foutenir  chacune  une  des  ex¬ 
trémités  la  planche  F,  large  d’un  pied, 
épaiffe  d’un  pouce,  6c  qui  eft  en  effet 
deftin  ée  à  former  le  fiege  de  la  machine. 
Ces  pièces  font  fermement  alfemblées  par 
le  moyen  d’une  queue  d’aronde.  Enfin  les 
quatre  colonnes  portent  chacune  fur  une 
roulette  de  bois  DDDD,  qui  tourne 
avec  facilité  dans  tous  les  fens,  comme 
celles  des  couchettes  de  nos  lits. 

Deux  planches  G  G  de  même  1  ongueur 
&  épaiffeur  que  les  traverfes  C,  hautes 

i 

d’un  demi-pied,  pofées  de  champ  fur  le 
travers  du  fiege  F ,  forment  les  bras  de 
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notre  fauteuil.  L’une  d’elles  s’avance  l’ef- 
pâce  de  cinq  à  fix  pouces  fut  l’étendue 
du  fiecre  *  6c  demeure  immobile  à  cette 

O  * 

place  par  le  moyen  de  deux  larges  tenons 
de  bois  H  H  ,  qui  d’une  part  y  font  atta¬ 
chés,  6c  de  l’autre  s’implantent  au  corps 
des  deux  piliers  A  A  qui  font  de  fon  côté  ; 
la  fécondé  „  placée  comme  la  première  a 
l’autre  extrémité  du  fiege  F ,  eft  mobile , 
peut  avancer  ,  reculer  à  volonté ,  6c  ce¬ 
pendant  fe  fixer  à  telle  diftance  que  l’on 
veut  de  fa  parallèle.  Mais  pour  com¬ 
prendre  comment  cela  fe  fait.,  jl  faut  fa- 
voir  comment  les  chofes  fontconftruites; 

éc  le  voici.  zotk  ■  rt  àid  ^vnioàu  b 

i°.  Dans  le  corps  de  chacune  des  co^ 


lonnes  AA  du  côté  de  ce  bras  mobile, 
trois  pouces  au-defius  du  niveau  du  fiege, 
on  a  pratiqué  de  dehors  en  dedans  un 
trou  d’un  pouce  de  diamètre  en  maniéré 
d’écrou  ,  peut  recevoir  une  vis  d’un  ca¬ 
libre  proportionné.  ,  :  «  i 

2°.  On  a  deux  vis  ii  de  dix  pouces  de 
long,  6c  d’un  peu  moins  qu’un  pouce  de 
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diamètre.  Les  extrémités  de  chaque  vis  Te 
terminent  par  une  forte  de  cheville ,  mais 
d’une  grandeur  inégale.  L’une,  c’eft  1  a  plus 
courte  ,  eft  par-  tout  quadrangulaire ,  a 
environ  cinq  à  fix  lignes  en  folidité ,  & 
porte  une  manivelle  deftinée  à  faire  tour¬ 
ner  la  vis.  L’autre  cheville  a  treize  lignes 
de  long  &  cinq  de  diamètre  ;  la  portion 
qui  eft  le  plus  près  des  fpirales ,  eft  par¬ 
faitement  cylindrique  l’efpaCe  d’environ 
huit  à  neuf  lignes  ,  &  le  refte  eft  qua- 
drangulaire. 


3°.  On  a  deux  petites  plaques  rondes 
de  cinq  lignes  d’épaiiïcur ,  &  de  treize 
de  diamètre ,  bien  polies  fur  leurs  faces 


de  la  longue  cheville  des  vis.  * 

4°.  Du  milieu  de  chaque  extrémité  de 
là  planche  mobile ,  à  l’endroit  qui  répond 
au  centre  des  écrous  percés  dans  les  pi¬ 
liers  ,  on  fait  un  trou  parfaitement  rond , 
de  fix  lignes  de  diamètre.  On  creufe  au- 
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tour  de  Ton  orifice  interne  jufqu  à  fix  li¬ 
gnes  avant  dans  la  fubftance  de  la  plancha 
pour  y  faire  une  fofle  ronde  d’environ  qua¬ 
torze  lignes  de  diamètre,  par-tout  égale 
en  profondeur  ,  6c  polie  le  plus  qu’il  eft 
poflîble  dans  fon  fond  6c  dans  tout  fon 
contour. 

Les  chofes  étant  ainli  fabriquées ,  on 
pofe  de  champ  fur  le  fiege  F  la  planche  mo¬ 
bile  parallèlement  à  celle  du  côté  oppofé  , 
la  grande  cavité  regardant  en  dedans  du 
fauteuil,  6c  on  l’applique  contre  les  piliers 
de  maniéré  que  fes  trous  répondent  exac¬ 
tement  aux  écrous  ;  enfuite  on  fait  pafler 
les  vis  garnies  de  leur  manivelle  K  K,  cha¬ 
cune  dans  un  écrou ,  6c  leur  cheville  dans 
le  trou  de  la  planche  qui  s’arrête  aux  fpi- 
rales.  On  introduit  après  cela  cette  même 
extrémité  dans  chacune  des  plaquettes ,  6c 
on  les  unit  enfemble  avec  de  la  colle ,  le 
plus  folidement  qu’il  eft  polîible.  Alors 
comme  la  portion  ronde  de  la  cheville  fe 
trouve  dans  le  trou,  &  les  plaquettes  dans 
les  grandes  fofles  de  la  planche,  lorfqu’on 
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tourne  la  vis  ,  la  cheville  &  tes  plaquettes 
tournent  dans  la  planche  :  puis  comme 
cette  partie  fe  trouve  entre  le  rebord  des 
fpirales  d'une  part ,  &  les  plaquettes  de 
l’autre  ,  elle  eft  obligée  Æaller  ou  les 
vis  la  conduifent.  C’eft  pourquoi  le  bras 
mobile  du  fauteuil  s’avance  vers  le  bras 
immobile,  ou  s’en  éloigne  à  volonté. 

Commençant  à  l’endroit  qui  eft  immé¬ 
diatement  au-defïus  des  bras  GG,  on  a 
pratiqué  fur  le  coté  des  quatre  piliers  ,  à 
un  pouce  de  diftance  l’un  de  f autre,  une 
vingtaine  de  trous  ronds  //  ,  d’environ 
trois  lignes  de  diamètre. , 

Enfin  le  fauteuil  doit  être  muni  de  cinq 
à  fix  bandeaux  femblables  à  celui  qui  eft  re- 
préfenté même planche*  figure  4.  Il  eft  dé 
futaine  bien  ouaté  avec  de  la  laine,  a  fe 
travers  de  doigt  de  large  dans  fon  corps  , 

H 

deux  fur  les  extrémités ,  &  dans  chacune 
d’elles  o ri  a  percé  une  longue  bouton¬ 
nière  ou  il  faut  palier  &  fixer  de  fort  cor¬ 
donnet  à  peu  près  une  demi-aune  pour 
chaque  extrémité. 

Maniéré 
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Maniéré  d'employer  la  Machine. 

Pour  me  faire ,  mieux  entendre  ,  je 
fuppofe  un  enfant  boflu  de  neuf  à  dix 
ans,  dont  l’épine  eft  courbée  dans  le  dos 
fur  le  côté  droit ,  &  qu’on  veuille  lui  faire 
faire  ufage  de  cette  machine:  voici  comme 
©n  s’y  prend* 

On  met  l’enfant  fans  corps,  &  on  l’ha¬ 
bille  au  relie  comme  les  autres  enfants* 
On  garnit  le  liege  du  fauteuil  d’un  oreiller, 
&  l’on  y  fait  alfeoir  l’enfant ,  de  maniéré 
que  le  côté  boflu  regarde  la  planche  im¬ 
mobile.  Au  premier  trou  du  pilier  pollé- 
rieur  droit,  immédiatement  au-delTus  du 
bias  du  fauteuil,  on  attache  un  bandeau 
dont  on  fait  revenir  lextrémité  libre  dans 
,  un  trou  qui  lui  correfpondfur  le  pilier  an¬ 
térieur  du  même  côté ,  embraflant  ainlî 
la  hanche  gauche  de  l’enfant  dans  l’anfe 
que  forme  le  corps  ouaté  du  bandeau. 
On  tire  cette  extrémité  pour  ferrer  ,  &  on 
la  fixe  autour  du  pilier  par  le  moyen  d’un 
nœud  facile  à  dénouer.  Vous  attachez 

Aa 
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un  autre  bandeau  quelques  trous  au- défias 
du  précédent  dans  le  même  pilier  porté- 
rieur  droit ,  8c  vous  en  ramenez  l’extré- 
mité  libre  par-deffous  l’aiflelle  gauche  de 
l’enfant  au  pilier  antérieur  du  même  côté 
pour  l’y  attacher  de  la  même  maniéré  que 
le  précédent.  Vous  vous  tranfportez  en- 
fuite  au  côté  oppofé ,  8c  vous  attachez  un 
troifieme  bandeau  au  pilier  gauche  pofté- 
rieur  vers  le  feptieme  trou  ;  vous  le  ra¬ 
menez  de  derrière  en  devant  par-deflus 
la  boffe  au  pilier  antérieur  du  même  côté 
ou  vous  le  fixez  comme  vous  avez  fixé  les 
autres.  Vous  en  mettez  un  quatrième 
deux  trous  au-defious  de  ce  dernier ,  vous 
en  eiiabrafiez  le  corps  de  l’enfant ,  8c  vous 
l’amenez  au  pilier  antérieur  pour  l’y  atta¬ 
cher  de  la  même  façon  encore.  Si  la  boffe 
n’étoit  pas  comprimée  en  entier  par  ces 
deux  bandeaux  ?  on  en  emploieroit  un 
ou  deux  de  plus  que  l’on  appliqueroit  fur 
ce  qui  en  refteroit  à  comprimer ,  8c  on 
les  fixeroit  comme  tous  les  autres. 

Cela  étant  fitit ,  vous  tournez  les  vis 
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pour  faire  avancer  le  bras  mobile  vers  l ‘im¬ 
mobile  ,  &  vous  tournez  jufqu’à  ce  que  le 
baffin  de  1  enfant  foit  fermement  aflu  y  tti 
fans  néanmoins  qu  il  en  refiente  aucune 
gêne.  Vous  retournez  enfuite  à  chaque 
bandeau  pour  faire  les  comprenons  plus 
exactes,  plus  fermes,  Scieur  donner  des 
directions, 

Lorfque  la  comprefîlon  ne  fe  fait  pas 
exactement  aux  endroits  où  vous  le  dé¬ 
lirez  ,  vous  attachez  aux  branches  des  ban¬ 
deaux  des  petits  cordages  accelToires  mm, 
planche  IV ,  figure  i,au  moyen  defquels 
vous  écartez  le  bandeau  de  certains  en¬ 
droits ,  pour  le  faire  porter  fur  certains 
autres,  ôc  vous  les  fixez  aux  piliers  comme 
les  bandeaux.  Au  relie  il  eft  impofllble 
d’entrer  ici  dans  tous  les  détails  qu’exi- 
geroit  de  nous  la  diverfité  des  circonf- 
tances  ;  il  n'y  a  que  l’expérience  qui  puifie 
faire  connoîtrece  qui  convient  &  ce  qui 
ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  où  le 

fauteuilpeutêtredequelqueutilité.Voyez 

la  planche  IV,  figure  3 .  Elle  repréfen  te  un 
enfant  dans  le  fauteuil.  A  a  ij 
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$  C  H  O  L  I  E  S*  ■ 

..  I. 

f1  ■  <’  ■  -  ,  . 

La  théorie  qui  démontre  la  néceffité 
de  cette  machine  fuffiroit  fans  doute  pour 
prouver  fes  avantages ,  li  les  fuccès  de  pra¬ 
tique  ne  rétabliraient  pas  plus  invinci¬ 
blement  encore  (i).  Certainement  il  efl: 
aifé  de  concevoir  6e  d  exécuter  unechaife 
plus  élégante  ;  mais  je  ne  vois  point  de 
machine  plus  favorable  pour  faire  les 
compreffions  que  demande  la  guérifon 
du  rakitis  ,  6e  pour  les  faire  d’une  maniéré 
-plus  convenable.  On  l’emploie  dans  la 
?torfion  de  la  colonne  épiniere  qui  conf- 
rtamment  réfifte  à  l’extenfion  ,  6e  pour 
corriger  les  différents  nœuds  rakitiques 
*du  Tronc.  -  - 

-’hi .  ..  ■  I  I. 

»  *  *  .  * 

»  ;  ■  î  '■  c  *' 

Difcutons  un  peu  le  cas  propofé  ci- 
deffus.  Le  baffin  eft  bien  fermement  aflii- 

.  j  •  :  ;  ;  •  ' 

-7  *  ■■  ■'  '*  '  ’  / 

»  ~  1  '  ;  "  '  *"*■  '  I"  -  .  ...  ira 

'x)  Voyez  le  dernier  Chapitre  de  ce  Traite. 
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jetti.  Des  deux  bandeaux  qui  compriment 
le  côté  gauche  ,  l’un  .appuie  au  haut 
l’autre  au  bas  de  la  taille.  L’épine  étant 
courbée  du  côté  droit,  ces  deux  bandeaux 
portent  donc  fur  les  deux  extrémités  de 
l’arc  qu’elle  forme:  mais  à  quelles  puif- 
fances  réfiftent  -  ils  ?  Précifément  aux 
deux  autres  bandeaux  qui  compriment 
la  boffe  dans  toute  fon  étendue.  Ces 
quatre  puiffances  fe  fervent  donc  mu¬ 
tuellement  de  point  d’appui  ;  la  portion 
arquée  de  la  colonne  de  l’épine ,  au  milieu 
de  ces  forces  antagoniftes  ,  eh:  donc  très 
puihamment  follicitée  à  fe  redrefler. 
Mais  dans  la  maniéré  de  tirer  &:  d’atta¬ 
cher  les  bandeaux ,  il  faut  avoir  foin  de 
comprimer  les  endroits  faillants  en  tirant 
d’arriere  en  avant,  ou  de  devant  en  ar¬ 
riéré  ,  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas , 
félon  l’exigence  des  cas  ;  on  donne  donc 
aux  comprenions  des  directions  certaines  ÿ 
&  ces  directions  font  contraires  à  la  torfio  a 

1  * 

de  la  colonne  fur  elle-même;  par  confé- 
quent  tandis  que  l’on  redrefîé  la  courbure 

A  a  ii] 
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contre  nature  ,  on  remédie  en  même 
temps  à  cet  accident  qui  eft,  fans  con¬ 
tredit  ,  le  plus  difficile  à  traiter.  Enfin  au 
moyen  des  petits  cordages  accefloires  vous 
comprimez  par-tout  ou  vous  voulez,  SC 
dans  le  fens  que  vous  voulez.  Ces  coin- 
preffio  ns  font  donc  enfin &très  bien  indi¬ 
quées  dans  la  curation  du  rakitis,  &par  le 
moyen  du  fauteuil  très  heureufement  rem¬ 
plies. 

III. 

Le  fauteuil  employé  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  l’expofer,  réuffifioit  ;  mais 
comme  pour  en  faire  ufage  l’enfant  de- 
voit  être  fans  corps  ,  il  étoit  privé  des 
av  a  ntages  de  la  machine  extenfi^e  :  ce  qui 
étoit  un  inconvénient.  J’ai  trouvé  moyen 
d’employer  l’un  avec  l’autre.  Au  lieu  d’un 
corps  entier  qui  fe  met  avec  la  machine 
extenfive  ,  je  ne  mets  à  l’enfant  qu’un 
demi -corps  ;  (avoir,  cette  portion  du 
corfet  qui  feule  eft  indifpenfablement  né- 
ceffaire  pour  l’application  de  la  plaque 
&  l’aétion  de  la  machine.  Voyez  la  plan- 
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che  III ,  figure  1 1 ,  &  la  planche  IV ,  fi¬ 
gure  3.  La  poitrine  étant  libre  alors  , 
je  puis  y  afleoir  mes  comprenions  ,  de 
même  que  fi  l’enfant  étoit  fans  corps,  &C 
cependant  l’aéfcion  de  la  machine  exten- 
five  fe  fait  fans  aucune  interruption.  Ainfi 
j’obtiens  dans  un  temps  donné  un  effet 
prefque  double  de  celui  que  j’aurois  fans 
cela. 


I  V* 


On  ne  doit  point  îaifler  un  enfant  dans 
le  fauteuil  plus  de  trois  heures  de  fuite» 
Un  plus  long  temps  l’ennuieroit ,  le  fati- 
gueroit  ,  l’empêcheroit  de  s’exercer,  en 
un  mot ,  lui  feroit  nuifible.  On  peut  l’y 
placer  deux  heures  le  matin  &  deux  heures 
l’après-midi ,  dans  le  temps  de  fes  petites 
occupations  ;  car  les  jeunes  demoifeîles 
peuvent  y  faire  ce  qu’elles  veulent  de  leurs 
mains,  tenir  un  livre  &  lire,  tricoter, 
broder,  defliner,  &c.  6e  les  jeunes  garçons 
étudier  leurs  leçons ,  écrire , comme 
d’ailleurs  l’enfant  ne  fouffre  point  de  ces 

A  a  iv 
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comprenions  larges  &  molles,  comme  de 
plus  il  eft  quelquefois  bienaifede  fe  faire 
promener  dans  fon  fauteuil  à  roulettes , 
il  y  entre  de  bon  gré? 

/V* 

Vu  la  néceffité  des  comprenions 
leur  efficacité  dans  la  curation  du  raki- 
tis  ,  l’emploi  du  fauteuil  eft  plus  fufeep- 
tible  de  direction  èc  de  régularité  que  la 
machine  extenfive  ,  &  il  n’y  a  qu’un 
homme  parfaitement  inftruit  de  l’Anato- 
mie  &  des  vues  que  l’on  fe  propofe  dans 
le  traitement  de  la  maladie,  qui  puiffe 
Utilement  en  faire  ufage, 

V  l 

Comme  un  corfet  entier  bien  fait  peut 
favorifer  les  bons  effets  que  l’on  a  pro¬ 
duits  fur  une  poitrine  raki  tique  par  le 
moyen  du  fauteuil ,  il  fera  bon  de  rha¬ 
biller  l’enfant  après  qu’il  en  fera  fort!  , 
&  de  lui  mettre  fon  corps  entier  avec 
fa  machine  extenfive,  Pour  cela  il  fera 
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utile  de  fe  munir  de  deux  plaques  dont 
Piine  fera' appliquée  fur  le  demi-coi  ps,  8c 
fautre  fur  le  corps  entier»  Pai  ce  moyen 
Tenfant  ne  fera  jamais  fans  fa  machine 
extenfive  ,  ce  qui  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  fucces  de  lacuie. 

!  "  ■  v  i  S 

La  feule  objeéHon  qu’il  me  paroît  que 
l’on  puifle  faire  avec  quelque  fondement 
contre  le  fauteuil,  c’eft  que  les  compref- 
fions  n’étant  pas  continuelles ,  leurs  effets 
ne  doivent  pas  être  permanents,  &  que  vu 
l’élafticité  des  parties  comprimées  ,  elles 
ne  feront  pas  plutôt  libres ,  quelles  re¬ 
prendront  conftamment  leur  ancienne 

jfituation  :  mais  il  eft  aife  de  repondre  , 

»! 

iy.  que  l’on  ne  peut  pas  innocemment 
rendre  les  comprenions  peipetuelles  , 
que  fi.  les  parties  comprimées  fe 
mettent  après  la  comprefîion  dans  leur 
première  poiition,  ce  n  eft  jamais  en  to¬ 
tal  ,  êc  qu’en  employant- ainfi  tous  les 
jours  la  comprefîion  9  on  ooticnt  neceL- 
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fairement  tous  les  jours  un  petit  avan-  ! 
tage.  0r  un  peu  d’aujourd’hui  ajouté  au 
peu  d’hier^fait  déjà  quelque  chofe  >  &  les 
quelques  chofes  feront  certainement  à  la 
fin  un  tout  complet.  On  devra  s’y  at¬ 
tendre  d’autant  plus ,  que  l’on  ménagera 
davantage  les  mieux  dans  les  temps  inter- 
médiaires.C’eft  pourquoi  l’objeétion  nous 
fournit  une  nouvelle  raifon  de  travailler 
avec  confiance  ,  &  d’employer  réguliè¬ 
rement  ce  moyen  curatif. 

PARAGRAPHE  VI. 

Brajfars  >  Cuijfars ,  Bottines . 

J’ai  dit  ci-defïus  que  l’on  n’avoit  point 
dans  le  traitement  des  courbures  contre 
nature  des  os  qui  compofent  les  Extré¬ 
mités  ,  comme  dans  la  curation  de  celles 
de  la  colonne  épiniere  ,  des  extenfions 
à  pratiquer  ;  je  répété  ici  que  la  comprefc 
fion  eft  la  feule  indication  à  remplir  à 
cet  égard,  &  voici  le  lieu  d’examiner  les 
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moyens  que  l’on  Te  propofe  pour  cela.  Ils 
font  a  fiez  généralement  connus  fous  les 
noms  de  brajfars  qui  font  deftinés  à  re- 
drefler  les  Extrémités  fupérieures  ,  de 
cuijfars  &  de  bottines  qui  fervent  pour  re- 
drefler  les  Extrémités  inférieures.  Ordi¬ 
nairement  les  Chirurgiens  Herniaires  joi¬ 
gnent  cette  partie  de  la  Chirurgie  aux 
Bandages ,  &  fourniflent  ces  machines  au 
public. 

Mais  comme  il  eft  plus  rare  de  voir  des 
rikets  qui  aient  les  bras  ou  les  cuiflfes 
courbés  ,  que  d’en  voir  qui  aient  les 
jambes  mal  tournées ,  les  bottines  font 
auffi  beaucoup  plus  communes  que  les 
braflars  &  les  cuilTars.  Dans  le  fait  même 
je  ne  trouve  nulle  part  de  defeription  de 
ces  dernieres  machines ,  5c  fi  j’en  parle , 
c’efl  plus  pareeque  je  fais  que  l’on  peut 
en  avoir  befoin  dans  le  traitement  du 
rakitis ,  que  pour  en  fournir  des  mo¬ 
dèles.  Mais  heureufement  nous  avons 
auffi  de  quoi  nous  dédommager  d’une  pa¬ 
reille  difette.  Nous  avons  des  bottines 
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exactement  décrites  &  régulièrement  em¬ 
ployées,  &  il  fuffit  pour  faire  desbraffars 
6c  des  cuiflars.,  &  d'avoir  une  bonne  def- 
cription  des  bottines ,  &  de  connoître  la 
meilleuremaniere  de  les  employer. 

Les  conditions  que  ces  moyens  curatifs 

doivent  avoir  nous  font  affignées  parGLis- 

son.  Il  faut ,  dit-il,  i°.  que  les  bottines 
compriment  légèrement  la  partie  de  l'os 
difforme  qui  eft  convexe  &  qui  fait  faillie  ; 

2  .  qu  elles  ne  touchent  point  à  la  partie 
concave  ,  &  qu’au  contraire  elles  la 
défendent  plutôt  de  la  compreflion  ; 

3  •  qu  eiles  le  moulent  bien  à  la  forme 
de  la  partie  ,  mais  qu'elles  n'empêchent 
point  le  mouvement  des  articulations. 
Auffi-tot  après,  cet  Auteur  donne  la  def- 
ciiption  &c  la  figure  d’une  machine  trop 
inutile  &  trop  mal  repréfentée  pour  la  re¬ 
trace!  ici  aux  yeux  du  Leéteur.  Il  vaut 
mieux  en  venir ,  fans  perdre  pl us  de  temps, 
a  celles  que  1  on  trouve  dans  les  meilleurs 
Anciens,  &  a  celles  que  Ton  a  depuis  eux 
inventées  &  nfifçs  en  ufiage  avec,  le  plus 


{  .  „  , 
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de  fuccès.  Voyez  la  planche  V ,  figures  1  f 
2  5  3  5  4  *  5  &  6V 

La  première  figure  repréfente  ouvertes 

»  -  t 

par  devant  les  bottines  que  Pare  décrit 
<k  confeille  polir  redreffer  ce  qu’il  appelle 
le  pied-bot .  Elles  font  de  cuir  bouilli , 
fort,  &  mollement  garni  en  dedans  pour 
preffer  ,  fans  caüfer  de  douleur,  la  partie 


de  l’os  qui  fait  faillie.  La  fécondé  les  re¬ 
préfente  fermées  par  lé  ifioyen  de  trois 
petits  crochets  aaa  qui  s’engagent  dans 
autant  de  petites  anfes  b  b  b  que  l’on  ap- 
perçoit  le  long  de  chaque  bord  vertical 
de  la  bottine  ,  depuis  le  haut  jufques  fur 
le  cou-de-pied.*-’ 

La  troifieme  montre  une  autre  efpecë 
de  bottines  recommandées  par  Fabrice 

v  *  ^  r  ,  .  •  s»Sf 

Hildan  ,  pour  la  torfion  des  jambes. 
A  A  lont  deux  larges  lames  de  cuir 
bouilli,  ou  de  bois  folide,  ou  même  dé 
fer  ou  de  cuivre ,  qui  doivent's’accommd- 
der  à  la  figure  de  la  jambe  &  du  pied. 
B  B  eft  un  cuir  mou  qui  lie  les  deüx  lames 
fur  le  derrière  de  la  bottine  ,  &  'C  C  C  C  G 
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font  des  bandes  qui  fervent  à  lier  les 
lames  autour  de  la  jambe,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  la  quatrième  figure  où  la  lettre  A 
ne  marque  que  la  lame  interne  de  la  bot¬ 
tine  ,  parceque  la  lame  externe  eft  cachée 
par  la  jambe. 

Parmi  les  bottines  modernes  on  dis¬ 
tingue  celles  qui  font  limples  &  celles 
qui  font  compofées.  Les  bottines  (impies 
font  faites  de  cuir  bouilli ,  &  on  peut  les 
faire  avec  des  brins  de  baleine  coufus  les 
uns  à  côté  des  autres  entre  deux  toiles  , 
ou  piqués  &  recouverts  à  la  maniéré  des 
corps  de  femme.  On  a  foin  de  fortifier  les 
endroits  qui  doivent  réfifter,  &  on  ma- 
telafle  bien  exactement  ceux  qui  doivent 
comprimer.  Elles  portent  en  haut  une 
piece  d  acier  demi  -circulaire,  que  l’on 
appelle  genouillère  ;  &  plus  bas  il  y  a  une 
charnière  qui  rend  la  genouillère  mobile,' 
de  façon  que  les  mouvements  du  genou 
fe  font  bien  en  devant ,  mais  non  pas  en 
tout  autre  fens ,  &  font  bornés  fur-tout 
a  la  partie  latérale  interne.  A  l’extrémité 
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inférieure  eft  une  efpece  d'écrier  qui  fe 
fixe  au  moyen  d’une  boucle  fur  le  côté 
exrerne  du  pied. 

La  cinquième  figure  repréfente  une 
bottine  de  l’efpece  des  compofées.  On  y 
diftingue  trois  pièces:  favoir,  le  corps  A, 
la  genouillère  B ,  8c  l’étrier  C.  Le  corps 
de  la  bottine  eft  compofé  de  deux  ju¬ 
melles  de  fer  DD  ,  dont  la  longueur 
eft  déterminée  par  celle  de  la  jambe  du 
fuj  et  qui  doit  la  porter.  Elles  ont  en¬ 
viron  un  pouce  de  largeur ,  8c  s’attachent 
par  en  haut  à  la  genouillère,  comme  par 
en  bas  avec  l’étrier.  La  genouillère  eft 
faite  de  deux  petites  jumelles  ayant  deux 
pouces  8c  demi  de  hauteur  fur  autant  de 
largeur  qu’en  ont  les  jumelles  du  corps. 
Par  leur  extrémité  fupérieure  elles  font 
unies  entre  elles  au  moyen  d’une  traverfe 
de  fer  courbée  fur  fon  plat  de  devant  en 
arriéré ,  pour  fe  mouler  à  la  convexité 
du  devant  de  la  cuifle ,  8c  par  en  bas  avec 
les  jumelles  du  corps.  Les  rivures  qui 
fixent  ces  parties  ne  fe  reflemblent  point. 

tù\  rV 
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Celles  qui  unifient  la  traverfe  avec  les 
jumelles  font  fixes  6e  immobiles;  celles  au 
contraire  qui  unifient  les  jumelles  les  unes 
avec  les  autres  5  permettent  aux  pièces  de 
tourner  l’une  fur  l’autre:  ce  qui  donne  à 
la  genouillère  un  mouvement  de  flexion 
6e  d’extenfion  femblable  à  celui  du  genou. 
L’étrier  eft  uoe  petite  traverfe  de  fer  d’un 
travers  de  doigt  de  large ,  de  quatre  pouces 
plus  longue  que  le  talon  d’un  foulier  d’en¬ 
fant  n’eft  large..  Cette  petite  traverfe  s’en¬ 
gage  &  fe  fixe  entre  lejs.  cuirs  qui  com- 
pofent  le  talon  du  foulier ,  6clesjdeux  ex¬ 
trémités  fe  replien  t  à.  angle  droit  parallèle¬ 
ment  aux  cotés  du foulier,  6c  s’élèvent  ainfî 
jufqu’à  la  hauteur  des  malléoles.  C’efl:  à 
la  face  externe  de  ces  deux  extrémités 
que  font  rivées  les  extrémités  inférieures 
des  jumelles  du  corps  par  Une  riyure  fem¬ 
blable  à  celle  qui  unit  ces  mêmes  ju¬ 
melles  à  la  genouillère;  par  conféquent 
le  foulier  jouit  du  mouvement  de  flexion 
6c  d’extenfion  comme  le  pied  ,  le  genou 
6c  la  genouillère.  A  la  face  extérieure 

d’une 
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xl’üne  de$  jumelles  s’attachent  deux  ou 

^  r  t  *  t  f  » 

trois  courroies  de  fort  cuir  E  E  E5  de  fept  à 
huit  pôucés  delong,  ôe  percées  dans  diffé¬ 
rents  endroits  de  quelques  trous  degrofTe 
alêne.  Ces  courroiès  peuvent  revenir ,  en. 
tournant  par  derrière  la  jambe  s’agrafFer 
à  autant  de  petits  crochets  qui  régnent 
le  long  de  la  face  extérieure  de  la  ju¬ 
melle  dppoféè* 

Pour  mettre  ces  bottines  en  tifa^e  on 
enveloppe  de  coton  ou  de  laine  toutes  les 

if  *  * 

jumelles  &  là  genouillère  ;  on  garnit  prin¬ 
cipalement  les  endroits  qui  doivent  pref- 
fer  les  malléoles ,  les  condyles  6e  ceux 
■qui  doivent  comprimer  les  courbures 
contre  nàtüre  cïes  os.  On  recouvre  propre¬ 
ment  le  tout  de  chamois  5  6e  Ton  coud 

(  * 

à  l’une  des  extrémités  de  la  traverfe  courbe 
de  la  genouillère  une  Courroie  affez  longue 
pour  achever  le  tour  de  la  cuifTe  6e  aller 

i  «*■  V  * 

s’attacher  à  une  agrafFe  fut  l’autre  côté 

I'  '  É  .  *  p  P  *  '1. 

de  la -genouillère.  Là  fixieme  6e  dernierè 
figure  repréfente  des  bottines  employées. 
Elles  font  delà  compûlîtion  deM.  Baliw, 

B  b 
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Chirurgien  Herniaire  à  Paris  j  qui  me  pa- 
roît  fort  bien  réuffir  dans  la  façon  & 
dans  l’application  de  ces  fortes  de  ban¬ 
dages, 

SCHOLIE  S. 

I. 

Les  bottines  font  donc  véritablement 
des  moyens  de  guérifon  très  bien  indiqués 
dans  la  curation  du  rakitis ,  pour  remé¬ 
dier  aux  difformités  des  jambes  ;  mais  il 
efl  de  la  derniere  importance  qu’elles 
foientbien  faites,  accommodées  à  chaque 
difformité  ,  appliquées  par  un  homme 
parfaitement  inftruit  de  fon  art ,  &c  fcru- 
puleufement  affidu  ,  enfin  dirigées  par 
une  main  intelligente  qui  fâche  fuivre  la 
Nature  dans  fa  marche ,  6e  ne  caufer  en 

s  -  '  '' 

même  temps  que  le  moins  poflîble  de 
gêne  aux  organes.  En  effet,  je  ne  doute 
point  que  la  mauvaife  manœuvre  de  ceux 
qui  fe  mêlent  d’adminiftrer  ces  moyens 
curatifs,  6e  la  difficulté  de  leur  applica¬ 
tion  n’aient  beaucoup  plus  que  leur  inuti- 
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lité  contribué  a  les  faire  profcrire  par  les 
plus  favants  Médecins  qui  les  rejettent 
formellement  >  comme  nuifibles  à  réco- 
nomie  animale  :  quoique  je  fois  cepen¬ 
dant  auflî  perfuadé  que  la  raifoii  de  dé- 
penfe  à  faire  pour  fe  procurer  ces  ma¬ 
chines  eft  toujours  entrée  pour  beaucoup 
dans  cette  profeription  j  car  il  faut  né- 
GelTairement  changer  les  bottines ,  comme 
les  corps  dont  il  a  dé  jadté  parlé  plus  haut; 
de  ce  beifoin  revient  fréquemment* 

I  l 


D’après  la  defeription  que  je  viens  de 
faire  des  bottines ,  on  peut  fans  peine 
imaginer  des  moyens  propres  à  corriger 
les  difformités  naiffantes  des  cuifles  de 
des  bras  ,  la  même  affection  exigeant 
dans  les  moyens  curatifs  la  même  ma¬ 
tière  ,  la  conformation  à  peu  près  la  même 
exigeant  des  précautions  à  peu  près  les 
mêmes  ,  de  une  application  femblable 
exigeant  la  même  direction  &  k  même 
affiduité* 

B  b  ij 
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Curation  du  Rakitis . 
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ans  les  maladies  qui  s’annoncent  de 
loin,  &  que  l’on  peut  prévoir,  c’eft une 
prudence  de  les  prévenir.  Dans  celles  qui 
Surprennent,  &  qui  font  fubitement  les 
plus  grands  ravages  ,  la  prévoyance  hu¬ 
maine  eft  inutile  ;  feulefrçent ,  quand  la 
Nature  ne  fuccombe  pas ,  il  refte  quel¬ 
quefois  la  reffource  de  pouvoir  arrêter  la 
rapidité  des  progrès ,  & ,  lorfque la  fougue 
eft  paflee ,  réparer  les  défordres  jufqu’à 
mn  certain  point.  Enfin  dans  une  maladie 
qui  naît  aftfez  lentement  pour  1  aider  à 
l’œil  de  l’homme, les  percées  néceffaires 
pourvoir  fon  étendue ,  quand  elle  marche 
^avec  une  allez  heureufe  nonchalance  pour 
que  l’on  puifte  mettre  encore  des  obftacles 
à  fes  pas  ,  que-d’ailleurs  elle  laide  à  l’art 
des  prifès  fur  elle ,  &  que  l’on  à  une  fuffi- 
fanteprovifiond’armespour  la  combattre. 


cVfl  le  devoir  du  Médecin  de  la  pour- 

%  *  y  ^  *  *  *  ,- 

fuivre  &:  de  la  détruire. 

Le  rakit'is  peut  être  confîdéré  fous  ces 
trois  points 'de  vue',  comme  je  l’ai  déjà 
fait  en  tendre  au  commencement  du  Cha- 


s 


pitre  précédent,  &  nous  permet  de  l’at¬ 
taquer  dans  chacun  de  ces  états.  D’abord 
nous  connoilldns  plufîeürs  caules  qui  lui 
donnent  naiîTan ce  ,  &  cés  câufes  peuvent 
fe  combattre  par  beaucoup  de  moyens 
qui  font  en  notre  purflancé,  de  maniéré 
qu’à  certains  égards-  il  dépend  de  nous 
de  le  prévenir  ;  je  puis  donc  établir  une 
cure  prophÿlaéliqùealu  rakitis.  <  > 

S’il  vient  à  paraître  fubitement* , 


qu’il  parcoure  à  grands  pas  fes  périodes, 
fans  qu’on  ait  penfé  ou  pu  réumr  a  le  dé¬ 
tourner;  fes  effets  n’cn  font  pas  moins 
connus.  Ou  la  mort  fuit  néceilairement. 


ou  bien  la  Nature  fe  ménage,  quelques 
reffources  :  ôc  alors  ou  Ton  n’a  rien  à  faire, 

•  f 

ou  l’on  s’oppofe  aux  progrès  ultérieurs  du 
mal ,  fi  l’arc  a  des  moyens  pour  cela  :  or 
l’art  n’en  manque  pas  toujours  ;  je  puis 

Bbiij 
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clone  '  établir  en  fécond  lien  twie  cure 
palliative  du  rakitis 

Enfin,  &  pour  l’ordinaire,  le  rakitis  naît 
avec  lenteur ,  s’annonce  de  loin  par  des 
fignes  afiez  clairs;  fa  marche  n’eft  point 
allez  mafquée  pour  en  impofer,  ni  a  fiez 
rapide  pour  tuer  fans  que  Pon  amfn  le 
reconnoître  ;  Sc  fi  nous  avons  des  moyens 
de  prévenir  &  de  modérerTa&ivité  des 
caufes ,  nous  en  avons  auffi  pour  anéantir 
leur  aétion  ;  Je  puis  donc  en  troifieme  & 
dernier  lieu  propofer  une  cure  radicale 
de  cette  maladie.  Voilà  le  fujet  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  8e  les  motifs  de  la  divifîon  que 
j’en  fais. 

*  .  -  .  p  •  '  1  ' 
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Cure  prêfervative  du  Rakitis . 

Pttrs  on  confidere  de  près  la  Nature 
8£  ce  qu  elle  fait  ,  plds  on  fé  perfuade 
qu'elle  eft  droite  ,  de  que  ce  qui  fort  de 


Traité  du  Rakttiss-  59 1 

fes  mains  eft  bien.  Pinson  examine  avec 

attention  les  œuvres  des  hommes  ôe  les 

fuites  de  leur  réunion  en  fociété ,  plus  on 

reconnoîc  que  tout  dégénéré  entre  leurs 

mains,  &  qu’ils  fe  font  attiré  à  euX->, 

mêmes  mille  maux  dont  ils  euffent  cet- 

». 

tainement  vécu  exempts,  ou  qu’ils  euflfent 
aifément  bravés,  s’ils  s’écoientmoinséloi  * 
gnés  de  l’état  de  Nature.  Ainfi  c’eft  avec 
la  plus  grande  raifon ,  à  mon  avis ,  qu’un 
célébré  Philofopfae  de  nos  }ours  a  dit  que 
la  plupart  des  maladies  qui  affligent  l’hu¬ 
manité  font  l’ouvrage  de  l’homme  en  fo- 
ci  été  (1). 

Mais  fi  cela  eft  vrai  des  maladies  en 
général ,  je  penfe  qu’il  l’eft  incontefta- 
blement  du  rakitis.  Nulle  maladie  ne 
porte  mieux  le  caractère  de  la  déprava¬ 
tion  phyfique  &c  de  la  dégénération  de 
l’efpece  humaine.  Une  foiblefle  qui  n’en- 

1  -■  / .  '•  *  •  -t  \  t 
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(1)  M.  Ko  üsseau  de  Geneve  ,  dans  fou  dif~ 
cours  fur  l'origine  &  les  fondements  de  l’inéga¬ 
lité  parmi  les  hommes  j  première  partie. 
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tra  jamais  dansle  plan  del’Auteur.des. 
Etres,  quand  il  forma  rhomîrieq  cionfti^; 
tue  fon  ejfence  ;  ce  -■qui’,  dans  l’état  or  dk 
nali  c  des  ehofes h’eft  rien  pour  uni  en-: 
fant  élevé  félon  le  vopu  de  la  Nature*  eft 
dç  la  plus  grande  importance  pour  fen¬ 
dant  de  1  homme  civilifé  ;  les  variations 


de  1  air  SC  l’iniquité  des  faifons  :  qu’aff 
f tonte  impunément  le  premier  é  font  des 
eaufes  çxceffivemenr  puiffantes  de  ma|a^ 
dies  pour  le  fécond.  Enfin  on  voit  auffi 
clairement  l’origine  du  rakitis  dans  k 
corruption  de  rl a  Nature  *  que  fon  pré- 
fervatif  dans  le  rétabliffement  de  la  conff 

*’  A 

titutionprimitive'de  l’homme  6cde  l’ordre 


naturel  des  ehofes,  /  r  _ 

*■  4  X  v  ^  \.~j 

Peres  6c  mer.es  donc ,  qui  voulez  avoir 


des  enfants  exempts  des  difformités  ra-? 
kitiques  5  commencez  par  vivre  confort 
mément  aux  loix  de  la  Nature  ;  réformez 
vos  mœurs  ;  évitez  la  débauche  &  les  ex- 
ces,  Vous  5  pere,  foyez  fobre  de  tempé¬ 
rant  ;  fuyez  la  moileffe  &  l’oifiveté  ; 
exercez  vos  membres  5  travaillez  :  & 
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vous,  mere ,  foyez  adtive  &  c  ha  fie  dans, 
tous,  les  temps  v  fur  -*  tout  actuelle--; 
ment  que  .  vous  portez  dans  votre-  fein 
les  fruits  d’un  amour  bien  ordonnât 

—  ...  •  •  t  '  *  t  :  -,V  O  >'  .  ‘  (  ‘  *  i 

Sachez,  durant  les  moismériUeux  de  la, 
geftation ,  vous  munir  contre  les  enne- 
mis  multiplies  qui  vous  environnent  dé 
toutes  parts  ;  fuyez  l’air  empefté  des, 
grandes  villes.,  les  atmofpheres  chargées 
de  vapeurs  nuijîples  ,  la  nourriture  trop, 
groffiere,  celle  qui  eft  trop  délicate,  &C 
le  trop  long  fommeil  qui  engourdit  le 
fentiment,  Sc  les  nombreufes  aflemblées: 
qui  fuffoquent  la  refpiration.  Que  vos 
piailles  a  la  campagne  foi  en  t  de  marcher , 
de  vous  promener  ;  en  un  mot-,  évitez  avec 
foin  tout  ce  quhgeut  tous-  aiFoiblir  ;  re¬ 
cherchez  ôc fai fi fie z  avec  avidité  tout  ce 
^  • 

qui  eft  capable  de  vous  fortifier,,  C  eft 
einft  que  vous  pourrez  prévenir  le  rakitis 
pour  votre  enfant  dès  long-temps  avant 
.qu’il  foit .ni. 

Audi- tôt  £e  toutes  les  fois  que  par  une 
heuteufe  délivrance  ,  prix  ineftimabie  , 
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lïiais  digne  de  la  fage  conduite  que  vous 
aurez  tenue  durant  votre  groflefle,  vous 
vous  verrez  mere,  prenez-en  auffi-tôt ,  3c 
n  en  perdez  jamais  les  fentiments  ;  faites- 
en  toujours  les  douces  fondfcions.  Nour- 
riflez  votre  enfant  vous-même.  Que  le 
fang  qui  le  forma  lui  fournifFe  le  lait  qu’il 
doit  fucer.  Ne  l’emmaillottez  point,  ou  , 
fi  vous  le  faites ,  prenez  garde  de  gêner 
en  aucune  manière  fes  membres  tendres 
3c  délicats.  Les  huit  premiers  jours  de  fa 
tïaiflance  lavez-de  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  Peau  chaude,  &  cffuyez-le  avec 
un  linge  mollet;  mais  les  huit  jours  d’eti^ 
fuite  que  l’eau  foit  moins  chaude  &  le 
linge  moins  doux  ;  moins  encore  les 
huit  jours  qui  fuccéderont ,  &  diminuez 
ainli  de  huit  en  huit  jours  la  chaleur  de 
l’eau  &  la  fineffe  du  linge  ,  jufqu’à  ce 
qu’au  bout  de  trois  mois  vous  puiiîîefc 
plonger  impunément  votre  enfant  tout 
entier  dans  un  bain  froid  3c  refluyeravec 
de  la  laine.  Vous  Paccoutumerez  aifé« 
ment  à  ce  bain  en  l’y  laiffant  tous  les 
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jours  un  peu  plus  de  temps  que  la  veille  , 
6c  bientôt  vous  réuffiirez  a  le  fortifier 
contre  les  aftauts  du  rakitis  qui  le  me¬ 
nacent  dans  ces  premiers  temps  de  fa 

•  •  '  .  r .  - 

vie. 

Que  fi  i  par  le  défaut  de  fanté ,  qui  eft 
la  feule  cxcufe  que  puifle  avoir  une  mere 
pour  ne  point  allaiter  elle-même  fon  en¬ 
fant  ,  la  Nature  vous  refufe  le  moyen  de 
le  nourrir ,  £c  vous  force  à  le  commettre 
à  des  mains  étrangères  ,  choififlez-lui 
unê  nourrice  faine  6c  foigneufe ,  labo- 
rieufe  &  intelligente,  qui  vous  remplace 
en  tout  ,1e  mieux  qu’il  eft  poflible.  Qu’elle 
habite  la  campagne  y  6c  que  fa  maifoîl 
foit  fituée  en  bon  air ,  éloignée  des  fu¬ 
miers  8c  des  boucheries ,  auffi  bien  que 
des  marcs  de  fruits  vendangés,  des  étangs 
&c  des  marais  ;  que  fon  lait  foit  bon ,  nou¬ 
veau  ,  léger  ;  qu’elle  écarte  la  bouillie , 
fur-tout  celle  qui  feroit  mauvaife  ou  par 
le  lait ,  ou  par  la  farine ,  ou  par  la  cuiflon. 
Qu’elle  noublie  jamais  l’ufage  du  bain 
tel  que  je  viens  de  le  recommander. 
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Qu  elle  ne  fe  hâte  point  de  faire  marcher 
fon  noLirrifîon ,  ni  de  le  lailîer  fur  fes  jam¬ 
bes  avant  qu’il  puifTe  fb  fou  tenir  deflus. 
Qu  en  le  portant  elle  ne  le  place  point  tou¬ 
jours  du  meme  cote  5  6e  que  le  bras  qui  le 
foutien dm  porte  fous  les  jarrets  de  l’enfant 
&  non  pas  far  fes  jambes.  Point  depro- 
njren oiî5  que  1  enfant  ne  foit  vigoureux  ; 
q,ü’il  dorme  long-temps  ,  à  fon  aifo  3  & 
qu  étant  e veille  ,  il  foit  gai  $  joue  6e  S’e- 
Xerce  de  tolitçs  les  maniérés  qui  lui  font 
propres.  Qu’il  ne  fouffre  ni  là  faim  ni  là 
foif.  V oiià  le  vrai  moyen  de  le  préferver 
du  rakitis  5  non  feulement  pour  le  temps 
préfont,  mais  encore  pour  toute  fa  vie* 
principalement  fi  l’on  continue  à  l’éle- 
ver  fur  ce  plan  quant  au  phylîque. 
r  Mais  on  aura  ,  comme  il  arrive  ordi¬ 
nairement  ,  négligé  tous  ces  foins  ;  on 
en  aura  même,  pris  d’autres  bien  plus  re¬ 
çue!  ch  es  5  mais  auffi  bien  plus  mal  enten¬ 
dus  ,  6c  a  force  de  délicatefle  on  fera 
venu  a  bout  de  ruiner  le  tempérament 
d  un  enfant;  voilà  qu’il  eft  en  chartre  , 
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quand  on  devoir  tant  craindre  de  Py  voir  ; 
&  pour  prévenir  le  rakitis  ,  il  faut  défor¬ 
mais  euérircette  maladie,  C’eft  ici  l’affaire 

O  " 

du  Médecin.  Dans  le  cas  précédent  il  n’a 
fallu  aucun  remede  :  il  en  faut  aéhielle- 

,  jL  jL  * 

ment;  &;  il  en  faut  qui  foient  accommodés 
aux  cas  &  aux  circonftances.  Or  comme 
nous  avons  vu  précédemment  quelles 
étoient  les  caufes  de  la  chartre ,  il  ne  fera 
pas  difficile  de  connoître  les  remedes 
propres  à  la  guérir,  lorfque  d’ailleurs  on 
trouve  tout  ce  qui  concerne  cette  ma¬ 
ladie  parfaitement  détaillé  dans  différents 
Auteurs  connus  de  tout  le  monde. 

Les  premières  précautions  que  l’on 
doit  avoir  font  celles  que  je  viens  d’affi- 
gner  par  rapport  à  Pair  que  doit  refpirer 
l’enfant  qui  eft  en  chartre^  par  rapport 
au  lait  qu’il  doit  fucer ,  enfin  par  rapport 
à  l’exercice  qu’il  doit  prendre.  Il  faut  feu¬ 
lement  retrancher  le  bain ,  qui  11e  peut  être 
alors  d’aucun  ufage ,  fî  Pon  n’a  pas  aupara¬ 
vant  nettoyé  les  premières  voies  par  les 
émétiques  &  la  purgation  ;  il  faut  excepter 
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Je  régime  qui  pourra  s’étendre  plus  loin 
quele  lait ,  puifque  l’enfant  fera  peut-être 
fevré  depuis  long-temps. 

Ainfi  pour  commencer  le  traitement  9 
on  fera  quelque  matin  prendre  fix  grains 
d’ipécacuanha  en  poudre  à  l’enfant  ma¬ 
lade  ,  ou  bien  un  demi-grain  de  tartre 
flibié  dans  une  petite  gobelettée  de  lait  s 
d’eau  chaude  >  ou  de  bouillon.  L’en¬ 
fant  communément  ne  refufe  ni  de  pren¬ 
dre  ce  petit  breuvage ,  ni  d’avaler  enfuite 
allez  d’eau  tiede  ,  ou  de  bouillon  léger  s 
ou  de  lait ,  pour  aider  8c  calmer  enfin 
l’aftion  de  l’émétique.  Le  foir  du  même 
jour  on  donnera  un  lavement  Ample  >  8c 
le  lendemain  un  autre.  Le  furlendemain 
on  laiflera  l’enfant  £e  repofer ,  8c  le  jour 
fuivant  on  le  purgera  avec  une  once  de 
manne  di (Toute  dans  quatre  onces  de  lait 
d’amandes  douces ,  ou  avec  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofé  de  rhubarbe 
dans  le  même  véhicule ,  ou  dans  quatre 
onces  d’eau  de  pruneaux  ;  ou  bien  ,  û 
i’on  veut  un  purgatif  un  peu  plus  fort  * 


\ 
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avec  un  demi-gros  ou  un  gros  de  follicules 
de  féné ,  autant  de  fel  de  Glaüber  ,  8c 
une  once  ou  une  once  Sc  demie  de  manne 
dans  h  même  quantité  de  véhicule.  La 
rhubarbe  ,  les  fyrops  de  nerprun  &  de 
fleurs  de  pêcher  font  des  purgatifs  qui  con¬ 
viennent  aux  enfants  comme  aux  adultes. 
Il  ne  s’agit  que  de  les  doiér  diverfement , 
&  d’en  régler  l’adminiftration  félon  la 
diverllté  de  l’âge,  du  tempérament  &  dqï 
forces. 

On  répétera  de  temps  en  temps  la  pur¬ 
gation  ,  félon  les  indications.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  faut  la  réitérer  fouvent  ,  fur- 
tout  dans  les  commencements  du  mat 
Il  ne  fera  pas  même  hors  de  propos  de 
revenir  aux  émétiques  deux  ou  trois  fois, 
à  des  diftances  un  peu  éloignées;  maii 
cependant  il  faudra  éviter  les  excès  ôc  les 
trop  violentes  fecoufles. 

Après  ce$  premiers  remedes  on  conti¬ 
nuera  quelques  jours  l’ulage  des  laveâ 
ments,  jufqu’à  ce  que  l’enfant  aille  à  la 
feiie  de  lui-même  ;  Sc  quand  on  fera  venu 
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à  bout  de  nettoyer  les  premières  voies  , 
ce  qui  fe  reconnaîtra  facilement  au  retour 
de  l'appétit  6e  de  la  gaieté  ,  en  un  mot  ; 
au  rétabiilTement  de  toutes  les  fondions* 
on  mettra  l’enfant  à  Pufage  du  bain  d'a¬ 
bord  chaud,  puis  tiede,  puis  dégourdi , 
puis  froid ,  6c  on  le  continuera  le  plus 
;avant  quil  fera  poflible  dans  l'enfance, 
>:1  C’eft  encore  dans  ces  circonftance$-ci 


Épie  les  eaux  minérales  ferrugineufes ,  les 
boitions  diurétiques ,  6c  fur-tout  -la  ga¬ 
rance  ,  conviennent.  J'approuve  à  ce 
propos  le  remède  recommandé  pat  M*  Lë- 
•vret.  Il  confifte  en  la  décodion  d’uné 


once  de  cette  racine  fraîche,  ou  d’une 
demi-once  ,  fi  elle  eft  feche ,  faite  par  une 
ébullition  à  très  petit  feu  durant  une 
heure ,  dans  deux  pintes  d  eau  commune  * 
avec  deux  gros  de  fel  végétal^  5c  deux  onces 
de  bon  miel  blanc  que  l’on  ajoütfe  à  la.co^ 
lature.  L’Auteur  en  donne  à  la  dofe  de 


huit  onces  par  jour,  durant  plufieurs 
mois  de  fuite,  fi  l’enfant  eft  fevré  ;  6c s'il 
eft  encore  à  la  mamelle  ,  c'eft  la  nourrice 

qui 
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qui  prend  le  remede ,  mais  au  double  de 
la  dofe  propre  à  l’enfant  (i). 

Si  des  vers  fucent  dans  les  inceftins 
toute  la  matière  chyleufe  qui  doit  fervir 
à  la  nutrition  de  l’enfant ,  &  que  le  ra- 
kitis  femble  menacer  à  caufe  de  cela ,  il 
faudra  détruire  ces  infe&es  par  les  an- 
thelmintiques.  Le  femen  contra  ,  la  racine 
de  fougere,  la  rhubarbe,  l’aloës,  les  pré¬ 
parations  de  mercure ,  fourniront  des  re- 
medes  propres  à  cela ,  de  même  que  la 
racine  de  valériane  fauvage  vantée  par 
M.  Storcjs. 

Le  régime  qui  convient  le  mieux  pen¬ 
dant  que  l’on  emploie  ces  médicaments, 
confifte  à  donner  aux  enfants  les  ali¬ 
ments  les  plus  doux  &  les  plus  aifés  à  di¬ 
gérer.  Mais  les  nourritures  au  lait  ne  font 
bonnes  qu’après  l’ufage  des  purgatifs.  Si 
on  les  employoit  auparavant,  elles  em- 
pâteroient  les  vifceres  du  bas-ventre  , 


(1)  L’Art  des  accouchements  démontré,  &c. 
page  270,  §.  1468. 
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augmenteroient  lafaburre  ,  &  pourroient 
caufer  des  obftruètions.  Même  après 
les  purgations  ,  pour  éviter  encore  cet 
Inconvénient,  il  fera  bon  de  les  couper 
avec  des  eaux  minérales,  ou  la  décoéHon 
de  quelque  plante  apéritive.  Les  farineux 
ne  conviennent  nullement  ,  ni  les  pa¬ 
nades  par  trop  bouillies.  Les  fruits  favou- 
reux  du  printemps ,  tels  que  les  fraifes  ,  les 
cerifes,  les  grofeilles  ,  les  pêches  , 
font  d’un  très  bon  ufage.  La  boiffbn  doit 
être  de  l’eau  rougie  par  de  bon  vin ,  ou  de 
la  biere  ,  ou  enfin  ,  félon  les  cas ,  une  ti- 
fane  acidulée  de  rafraîchiffante  ,  mais 
toujours  contraire  à  l’obftruction. 

Que  fi  le  rakîtis  menaçoit  à  caufe  que 
l’enfant  feroit  né  de  parents  de  haute 
ftature,  &  pareequ’il  feroit  lui -même 
très  difpofé  à  grandir ,  il  faudroit  l’exer¬ 
cer  vigoureufement ,  le  former  aux  vio¬ 
lents  travaux  du  corps.  L’étude  eft  ici  très 
préjudiciable  par  la  vie  fé dentaire  quelle 
exige.  Get  avis  eft  des  plus  importants. 

Enfin  dès  que  l’on  appercevra  dans  un 
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enfant  la  moindre  apparence  de  courbure 
contre  nature  à  l’épine  &  aux  autres  os 
qui  en  font  fufceptibles  ,  il  ne  faudra  pas 
s’endormir ,  mais  auffi-tbt  mettre  en  ufage 
en  même  temps  tous  les  moyens  curatifs 
propres  à  y  remédier  ;  non  feulement  ceux 
de  précaution  dont  je  viens  de  parler  , 
mais  encore  la  machine  extenlive  de 
M.  Le  vacher  dont  je  me  fers  ordinaire¬ 
ment  pour  redrefler  l’épine,  &  les  autres 
machines  qui  conviendront  pour  redreffer 
les  Extrémités. 

•  -  •  •  •  J  -■  y 

•*.  *  i  l'V  •  a  *  *  *  •  ^  ^  1  Ai,;,  *  * 

—IW  WIIW1II  H  — —h  Itrwr  iiririTr»wr 

" — . . . — ^ ** 

:  '  .  ■  .  ..  1  ■*»  x.  ^  ~  . 

ARTICLE  II. 

* ,  >  '  __ 

Cure  palliative  du  Rakitis* 

C^omme  le  rakitis  ne  monte  pas  tou¬ 
jours  à  fon  comble  par  des  degrés ,  que 
quelquefois  il  naît  brufquement  à  l’heure 
oii  l’on  s’y  attend  le  moins ,  ou  l’on  croit 
,  n’avoir  plus  d’écueils  à  redouter  ;  je  pafîe 
de  même  d’un  extrême  à  l’autre ,  &  , 
quittant  fubitement  le  mal  au  terme  de 

Ce  ij 
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la  première  enfance,  je  vais  le  confidérer 
quand  il  prend  à  l’âge  de  puberté.  Cette 
époque  de  la  vie  eft  fatale  encore  à  eet 
égard.  Lorfque  le  rakitis  attend  fi  tard  à 
paroître  pour  faire  tout  d’un  coup  fes 
plus  fortes  imprefilons  ,  il  eft  ,  quant  à 
la  curation  ,  comme  le  rakitis  négligé 

durant  l’enfance.  Les  os  n’ont  plus  afiez 

.  ■  *  *■  *  ?  * 

de  fouplefie  pour  fe  laifler  étendre  au*gré 
du  Médecin  par  le  moyen  de  la  traction; 
les  ligaments  font  trop  forts  ,  trop  roides  ; 
les  mufcles  même  qui  fe  raccourcifient, 
tirant  les  os  dans  le  fens  de  leurs  courbures 
contre  nature,  les  retiennent  encore  dan$ 
cette  fituâtion  vicieufe ,  &  l’augmentent 
toujours  de  plus  en  plus. 

Comment  donc  rendre  déformais  aux 
ligaments  Se  aux  mufcles  la  longueur  qui 
leur  eft  naturelle?  Comment  procurer  en 
même  temps  le  redreiïement  des  os  dans 
la  condition  aftuelle  oix  fe  trouvent  toutes 
ces  parties  ?  Que  faire  ?  C’eft  ici  le  cas 
de  la  cure  palliative  ;  ce  feroit  en  vain 
que  l’on  eflfaieroit.de  donner  une  efpé- 
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rance  que  Ton  ne  peut  pas  avoir;  il  n  y  a 
point  de  guérifon  à  attendre.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  tout 
efpoir  ;  8c  les  maux  que  la  Médecine  ne 
peut  ôter,  elle  fait  les  adoucir.  L’art  a 
quelques  refldurces  encore  à  ménager.  Il 
faut  profiter  de  ce  que  la  Nature  laide , 
pour  arrêter  les  progrès  ultérieurs  du  mal , 
reétifier  autant  qu’il  fe  pourra  les  dé- 
fordres  qui  11e  feront  que  de  naître.  Il  s’a¬ 
git  donc  de  ramollir  les  parties  qui  auront 
trop  de  dureté  ,  8c  de  pratiquer  en  même 
temps  les  exténuons  capables  de  les  a  lon¬ 
ger.  Mais  il  faudra  mettre  promptement 
la  main  à  l’œuvre  ,  il  n’y  a  pas  alors  un 
feul  inftant  à  perdre. 

Après  les  premières  précautions  prïfes 
concernant  le  régime  qui  doit  être  celui 
qui  fera  ordonné  dans  l’Article  fuîvaht* 
après  les  premiers  remedes,  s’il  en  eft  be- 
foin ,  tels  que  les  lavements,  l’émétique  % 
la  purgation  ,  8c  quelques  bouillons  an- 
tifeorbutiques,  on  baignera  tous  les  fours 
le  malade  dans  l’eau  chaude  ,  oii  dahs 

C.  • . 
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un  bain  émollient  ,  où  on  le  laiiîera 
durant  une  heure  ou  deux  ;  6c  quand 
il  en  fera  forti ,  on  ne  fera  que  Peffùyer 
légèrement  avec  un  linge  fpongieux  y 
fans  le  frotter.  On  mettra  tout  auffi-tbt 
en  ufage  la  machine  extenfive  6c  le  fau¬ 
teuil  ,  félon  les  réglés  prefcrites  dans  le 
Chapitre  précédent,  &  Ton  en  continuera 
l’application  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne 
inutile  de  façon  ou  d’autre.  Il  fera  facile 
de  connoître  fi  ces  moyens  font  bien  dès 
les  quinze  premiers  jours  qui  fuivront 
leur  adminiftration  ,  fuppofé  qu’on  les 
mette  en  pratique  ftri&ement  6c  ayec  ré¬ 
gularité  ;  mais  pour  juger  s’ils  feront 
tout-à-fait  inefficaces  ,  il  faudra  attendre 
qu’il  s’en  foit  écoulé  fix  mois  d’une  très 
fcrupuleufe  6c  très  régulière  application. 

On  pourra  joindre  à  ces  fecours  les 
purgatifs  de  temps  en  temps ,  6c  la  ga¬ 
rance  ,  ou  quelque  autre  boiflon  apéritive, 
s’il  fe  préfentc  indication  pour  cela  ;  6c 
fi  l’on  vient  à  bout  de  procurer  du  foula- 
gement,  6c  de  réuffir  à  redrefler  la  co- 
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lonne  vertébrale ,  on  terminera  la  cure 
de  la  maniéré  que  je  vais  expofer  dans 
l’Article  fuivant. 

S  C  H  O  L  I  E. 

;  ff—  # 

Un  inconvénient  qui  met  ici  obftacle 
à  la  guérifon ,  c’eft  la  vanité  des  jeunes 
perfonnes  rakitiques  qui ,  étant  grandes 
alors ,  ne  fouffrent  plus  patiemment  d  être 
coëffées  ou  habillées  autrement  que  ne 
le  font  les  perfonnes  de  leur  âge  6c 
de  leur  fexe.  Elles  fe  refufent  aux  vues 
que  Ton  a  &  prennent  en  averlîon  les 
moyens  que  Ton  prétend  leur  rendre  fa- 
lutaires.  Cependant  comme  l’amour  pro¬ 
pre  d’un  autre  coté  a  plus  de  force  à  cet 
âge  que  dans  l’enfance  5  ôc  que  l’on  y  fent 
mieux  les  avantages  d’une  taille  régulière 
&  d’une  forme  humaine ,  il  faudra  tâcher 
de  tirer  parti  de  ce  motif  5  pour  les  per- 
fuader  Sc  les  engager  enfin  à  fe  prêter  aiî 
bien  qu’on  veut  leur  procurer. 


Ce  iw 
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ARTICLE  III. 

Cure  radicale  du  Rakitis . 


o  i  c  i  maintenant  comment  je  crois 
qu’il  faut  fe  comporter  pour  guérir  la 
maladie  radicalement.  Le  temps  où  il  faut 
prendre  les  enfants  pour  cela,  eft  Page 
compris  entre  cinq  &  quatorze  ans,  & 
quelques-uns  peut-être  depuis  quatorze 
jufqu’à  dix-huit ,  fi  ,  par  une  heureufe 
conftitution  ,  les  parties  affectées  font 
encore  fufceptibles  d’être  étendues  avec 
efficacité  ;  car  pafle  ce  temps,  on  ne  doit 
abfoluniçnt  pas  plus  compter  fur  une  gué- 
rifon  complette ,  que  quand  les  enfants 
font  réduits  en  peloton  par  la  maladie, 
&  que  la  mort  eft  Punique  reffburce  que 
leur  laifle  la  Nature. 

*  Audi- tôt  donc  qu’un  Médecin  fera 
appellé  pour  vifiter  un  enfant  rakiti- 
que,  il  l’examinera  fcrupuleufement  & 
le  tâtera  ,  pour  connoître  Pétat  exté- 
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,  rieur  de  toutes  ies  parties  du  corps  5  & 
fur-tout  de  celles  qui  font  fufceptibles  des 
impreffions  du  rakitis,  Enfuite  il  s’infor¬ 
mera  des  caufes^éloignées  qui  auront  pu 
donner  lieu  aux  fymptomes  qu  il  apper- 
cevra  5  afin  de  prendre  de  juftes  mefures 
avec  les  parents  ,  avec  l’enfant ,  &  avec 
les  perfonnes  qui  l’entoureront  ,  pour 
réufîir  dans  la  cure  qu’il  entreprendra. 

A  l’égard  des  parents  5  il  faut  d’abord 
leur  faire  connoître  l’état  aéluel  où  leur 
enfant  fe  trouve  ,  leur  dire  avec  fîncérité 
ce  que  l’on  en  penfe  ;  fi  l’on  voit  jour  à 
quelque  foulagement  ,  ou  à  la  guérifon 
parfaite ,  &c  comment  on  prétend  fe  con¬ 
duire  dans  le  traitement. 

S’ils  fe  déterminent  à  vous  confier  leur 
enfant ,  armez-les  de  bonne  heure  contre 
les  inconvénients  inféparables  du  traite¬ 
ment  de  quelque  maladie  que  ce  puifle 
être ,  &c  difpofez-les  à  pafTer  dans  celle-ci 
par-deflus  beaucoup  de  plaintes  que  leur 
enfant  formera  fans  doute.  Prévenez-les 
que  les  enfants  font  rufés,  que  leurs  pleurs 
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font  fouvent  fîmulés,  qu’ils  ne  fe  plaignent 
guère  que  par  l’intérêt  qu'ils  trouvent  à 
remuer  en  leur  faveur  la  tendrefle  pater-  I 
nelle  ;  mais  qu’il  vaut  mieux  ne  rien  en- 
treprendre  du  tout,  que  d’entreprendre, 
fans  les  continuer  ,  les  foins  qu’exige  la 
curation  de  la  maladie.  Perfuadez-les  bien 
que  la  cure  doit  être  longue ,  qu’il  faut  du 
courage  &  de  la  confiance  pour  réuffir  ; 
qu’il  faut  des  mois  pour  obtenir  un  peu  de 
mieux;  mais  rafiurez-Ies  auffi  en  leur 
montrant  que  le  bien  s’enfuivra  infailli¬ 
blement  ,  &  qu’il  en  fera  d’autant  plus 
folide  &  plus  durable.  Ils  vous  croiront , 
s’ils  veulent  ;  mais  vous  ne  les  tromperez 
pas. 

Quant  à  l’enfant ,  foyez  toujours  doux 
&  complaifant  à  fon  égard.  Faites  en 
forte  de  lui  plaire,  6c  dans  toutes  les  oc- 
cafions  *  tâchez  de  gagner  fa  confiance 
de  fon  amitié.  N’allez  pas  brufquement 
le  bleiïer  avec  vos  machines  ;  paflez  pour¬ 
tant  par-dellus  beaucoup  de  petits  mur¬ 
mures  dont  vous  vous  contenterez  d’étu- 
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dier  la  caufe  en  vous-même  5  afin  ji’y  ap¬ 
porter  remede  auffi-tôt,  s’ils  font  fondes , 
ou  de  les  négliger  fi  ce  ne  font  que  des 
fimagrées.  On  fait  oublier  bien  des  chofes 
aux  enfants  en  leur  parlant  6c  en  les  amu- 
!  jfant. 

Vous  connoîtrez  par  ledétail  des  caufes 
6c  par  la  nature  des  fymptomes  que  vous 
verrez ,  s’il  eft  néceffaire  d’employer  quel¬ 
que  remede  interne  ou  externe  avant  que 
de  mettre  les  machines  en  ufage  ;  6c  s’il 
n’y  en  a  aucune  indication ,  vous  paffereZ 
fur  le  champ  aux  moyens  méchaniques. 
Si  les  parties  vous  parodient  un  peu  roides 
6c  dures  ,  vous  tenterez  en  même  temps 
de  les  rendre  fouples  6c  molles  par  le 
moyen  des  bains  chauds  ou  émollients  ; 
mais  vous  n’emploierez  ces  moyens  que 
dans  les  premiers  temps  feulement ,  6c 
vous  en  cefïerez  Pufage  aufîi-tôt  que  vous 
aurez  l’effet  que  vous  en  attendiez ,  quand 
les  ligaments  6c  les  mufcles  céderont  faci¬ 
lement  aux  extenfîons. 

Si  les  enfants  ont  les  Extrémités  cam- 
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brees  9rfvous.  pourrez  en  même  temps  aufîï 
mettre  en  œuvre  les  machines  convena- 
blés  pour  les  redreffer.  Cependant  comme 
il  fuffit  quelquefois  pour  cela  de  mettre 
plus  a  leur  aifeles  nerfs  qui  s’y  diftribuent, 
la  machine  extenfive  de  l’épine  pourra 
remédier  à  ces  accidents,  que  d’ailleurs  la 
Nature  redifie  Souvent  d’elle-même.  C’eft 
pourquoi  vous  pourrez  attendre  pour  met¬ 
tre  des  bottines  ou  des  cuifïars ,  qu’il  fe  foit 
écoulé  un  certain  temps  depuis  l’appli¬ 
cation  de  la  machine  extenfive.  Mais  fi 
après  avoir  temporifé  ,  l’on  voyoit  que 
1  accident  exigeât  nécessairement  un  Se¬ 
cours  particulier,  il  faudroit l’employer. 

Il  eft  très  rare  que  la  courbure  contre 
nature  de  l’épine  ne  Soit  pas  accompa¬ 
gnée  de  la  torfion  de  quelques  vertebres 
fur  leur  axe  :  or  pour  remédier  à  cet  in¬ 
convénient ,,  il  faut  s’y  prendre  de  bonne 
heure.  On  fera  donc  ufage  du  fauteuil  le 
piutc>t  qu’il  fe  pourra.  Car  je  le  répété 
ici  :  l’on  fe  flatteroit  bien  à  faux  de 
guérir  complettement  un  rakitis  bien 
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Confirmé  >  par  les  exrenfions  feules  9 
comme  ce  feroit  à  plus  forte  raifon  une 
pure  folie  que  de  s’attendre  à  une  gué- 
rifon  radicale&parfaite,  en  n’employant 
que  les  moyens  compreffifs.  Au  furplus, 
on  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
Paragraphe  V  de  l’Article  II  du  Chapitre 
précédent  ,  pour  apprendre  la  maniéré 
de  fe  comporter  à  cet  égard  dans  les  diffé¬ 
rents  cas ,  dont  il  efl:  impoffible  de  détailler 
le  nombre  6c  la  diverfité. 

Comme  l’emploi  des  différentes  ma¬ 
chines  ,  même  celui  de  la  machine  exten- 
five  feule ,  donne  néceffairement  un  air 
singulier  aux  enfants ,  il  arrive  fouvent 
que  les  perfonnes  qui  l’environnent  le 
tournent  en  ridicule.  Il  faut  prévenir  cet 
inconvénient  qui  peut  gâter  tout ,  Sc  il 
eft  aifé  d’en  venir  à  bout  en  en  faifant 
fentir  l’importance  aux  parents  6c  à  toutes 
les  perfonnes  qui  prennent  quelque  part 
à  la  guérifon  de  l’enfant. 

C’eft  à  caufe  de  tout  cela  que  les  foins 
à  prendre  dans  cette  maladie  ne  doivent 
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jamais  être  remplis  par  d’autres  que  le 
Médecin.  Je  Pai  bien  des  fois  éprouvé  : 
quand  j’ai  laide  l’affaire  entre  les  mains 
des  gouvernantes  qui  bientôt  s’ennuient 
de  labefogne,  je  l’ai  toujours  trouvée  mal 
faite.  Je  me  charge  donc  de  tout  tout  feul , 
&  je  me  contente  d’engager  les  affiftants 
à  fe  prêter  complaifamment  aux  confeils 
que  je  leur  crois  néceffaires  pour  les  faire 
coopérer  à  la  guérifon  que  je  médite. 

Eft-il  néceflaire  de  dire  que  fî  tandis 
que  l’on  met  ces  moyens  en  ufage  il  fe 
préfentoit  quelque  nouvelle  indication  à 
remplir,  il  faudroit  la  remplir?  La  né- 
celîité  de  cette  conduite  ne  fe  fent-elle 
pas  d’elle-même  ?  Quant  aux  complica¬ 
tions  :  il  n’y  a  qu’une  maladie  inflam¬ 
matoire  qui  exige  que  l’on  interrompe 
l’emploi  de  nos  machines.  Les  maladies 
chroniques,  telles  que  les  écrouelles,  le 
feorbut ,  la  vérole ,  &c.  peuvent,  doivent 
même  ,  comme  je  Pai  dit  au  Chapitre  du 
pronoftic  ,  être  combattues  en  même 
temps  que  le  rakitis. 
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Avec  les  précautions  dont  fai  traité 
dans  le  premier  Article  de  ce  Chapitre 
concernant  la  falubrité  de  l’air  qu’il  faut 
faire  refpirer  aux  enfants  rikets  que  l’on 
veut  guérir  ,  prefcrivez  le  régime  qui 
convient  ici.  N’ordonnez  que  des  ali¬ 
ments  doux ,  légers,  faciles  à  digérer.  La 
nourriture  bourgeoife  convient  au  moins 
à  la  plupart  des  malades  de  cette  efpece. 
Les  potages  ordinaires ,  le  riz ,  les  viandes 
blanches,  même  les  viandes  communes, 
leur  font  bons  ,  ainfi  que  les  légumes 
herbacés.  La  boiffbn  fera  d’eau  rougie  par 
de  bon  vin ,  ou  de  la  biere  bien  bradée  &c 
bien  fermentée.  Le  vin  blanc  pourra  con¬ 
venir  de  préférence  dans  certains  cas  , 
comme  la  décoétion  de  garance  ,  mais 
à  titre  de  remede  ,  quand  on  fe  propo- 
fera  d’exciter  la  fécrétion  des  urines.  On 
pourra  néanmoins  encore  à  cet  égard 
confulter  le  goût  6c  l’habitude,  6c  s’y  con¬ 
former.  C’eft.  à  tort  quePAScoLi  interdit 
le  vin  aux  rakitiques ,  6c  qu’il  prétend  y 
fubftituer  avantageufement  une  teinture 
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de  falfepareille  &  de  fquine  ,  dans  Uüe 
eau  de  chiendent,  aiguifée  d’un  peu  de 
canelle  6c  d’écorce  de  citron.  Le  vin  d’Ef- 
pagne  que  Heister  confeille,  convient 
mieux,  félon  moi.  Les  eaux  minérales, 
ferrugineufes  &  toniques ,  telles  que  celles 
de  Paffy ,  de  Vichi  &  de  Forges ,  &c.  font 
encore  propres  à  aider  les  moyens  mécha- 
niques.  Pour  peu  qu’elles  foient  indiquées 
d  ailleurs ,  il  faudra  les  mettre  en  ufage. 

Le  fommeil  doit  être  modéré,  pailîble 
6e  non  interrompu.  Que  durant  la  veille 
les  enfants  ne  demeurent  jamais  renfer¬ 
més  dans  des  appartements  chauds ,  &c 
remplis  de  Phaleine  de  plufieurs  per- 
fonnes.  Ne  les  laiflez  point  toujours  aflîs  ; 
faites  au  contraire  qu’ils  s’exercent ,  qu’ils 
jouent ,  marchent  6c  travaillent.  En  un 
mot,  que  tout  concoure  pour  fortifier  les 
parties  à  mefure  que  l’on  gagnera  quelque 
chofe  par  la  Méchanique. 

Enfin  après  plufieurs  années  de  la  plus 
régulière  application  des  machines,  quand 
on  fera  venu  à  bout  de  redrefler  les  os , 
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on  baignera  tous  les  jours  la  jeune  per- 
fonne,  en  obfervant  delà  faire  palier  fuc- 
ceffivemenc  par  des  bains  d’une  differente 
température  ,  pour  l’amener  au  bain 
froid  ;  puis  ,  dès  que  l’on  verra  que  les 
parties  prendront  une  bonne  confiftance, 
on  ne  mettra  plus  de  machine  que  de 
deux  femaines  l’une  ;  mais  durant  les 
jours  d’intervalle  on  ne  négligera  ni  de 
baigner ,  ni  de  frotter  les  parties  redref- 
fées  avec  des  flanelles  imbibées  d’eau- 
de-vie  ,  ou  de  quelque  teinture  aroma¬ 
tique.  Après  quoi  l’on  éloignera  davan¬ 
tage  l’ufage  des  machines  pour  le  ceffer 
en  entier  quand  les  os  feront  parfaite¬ 
ment  raffermis  &  dans  leur  état  naturel  s 
de  façon  qudl  ne  relie  abfolument  plus 
rien  à  redouter  pour  eux. 

\ 
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CHAPITRE  DERNIER. 


Obfervations  relatives  a  la  Thérapeutique 

du  Rakitis. 

Sans  doute  il  convenoit  de  terminer 
par  le  Chapitre  précédent  un  Ouvrage 
qui  ,  quelque  court  qu’il  foit  peut-être 
au  jugement  des  Savants  ,  paroîtra  fûre- 
ment,  pour  bien  des  raifons,  trop  long  à 
beaucoup  de  Leéïeurs.  Mais  j’ai  avancé 
que,  pour  réuffir  dans  la  guérifon  du  ra¬ 
kitis,  il  falloir  fuivre  pas  à  pas  la  Nature 
dans  fa  marche  ;  que  l’art  ne  devoit  être 
ici  qu’une  imitation  de  cette  Médecine 
fouveraine  ,  de  que  dans  les  préceptes  de 
conduite  que  je  donnerois  fur  cet  objet, 
je  ne  partirois  point  de  principes  pure¬ 
ment  hypothétiques.  Il  faut  donc  déga¬ 
ger  ma  parole  ,  de  voici  le  moment  de 
citer  de  de  faire  valoir  l’expérience  qui 
feule  donne  la  fanétion  aux  loix  de  la 
pratique  en  Médecine. 
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Les  obfervations  fuivantes  que  j’euffe 
pu  multiplier  davantage,  mais  que  j’eufle 
multipliées  inutilement ,  rempliront  ce 
triple  objet.  Par  l’authenticité  que  leur 
donnera  le  témoignage  non  fufpea  des 
juges  éclairés  &  compétents,  fous  les  yeux 
de  qui  les  faits  fe  font  pafles,  il  fera  dé¬ 
montré  que  je  n’ai  point  prefcrit  une  thé¬ 
rapeutique  nouvelle  d’après  de  limples 
fuppofitions.  L’affiduité  des  foins  qui  feule 
a  été  couronnée  du  fuccès  ,  fera  voir 
qu’il  ne  faut  point  quitter  prife,  quand 
une  fois  on  a  commencé  la  curation  du 
rakitis ,  mais  qu  il  faut  mettre  à  profic 
les  17U6UX  que  la  Ndture  procure ,  avec  in¬ 
telligence  &  opiniâtreté.  Enfin ,  parceque 
les  fucces  ne  s  obtiennent  que  peu  à  peu , 
on  reconnoîtra  clairement  qu’en  agilîant 
pai  degrés  dans  1  application  des  moyens 
que  je  mets  en  ufage  pour  guérir  le  ra¬ 
kitis,  1  art  eft  une  imitation  réelle  de  la 
Nature  curatrice  des  maladies. 

Mais  il  naîtra  du  fein  des  mêmes  ob¬ 
fervations  une  autre  vérité  que  je  ne  puis 
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me  difpenfer  de  mettre  au  jour^  quoique 
la  chofe  ne  Toit  pas  précifément  de  mon 
objet  ;  c’eft  que ,  quelque  illimitée  quait 
été  la  puiffance  de  l’Auteur  des  Etres  dans 
la  création  des  fubftances  naturelles  , 
quoiqu’il  ait  été  parfaitement  libre  de 
donner  à  nos  corps  une  autre  forme 
que  celle  qu’ils  ont  ,  5 1  quoiqu’il  foit 
inconteftablement  vrai  que  la  figure 
n’eft  en  effet  qu’un  accident  &  une  rela¬ 
tion  ,  il  paroîtra  pourtant  démontré 
que  la  forme  humaine  eft,  comme,  peut- 
être  ,  celle  des  diverfes  fubftances  corpo¬ 
relles  ,  une  forme  confiante  de  abfolue  ; 
puifque  l’on  verra  la  Nature  s’efforcer 
avec  la  plus  admirable  énergie  de  con- 
ferver  cette  forme ,  &  y  rappeller  tou^ 
jours  avec  une  forte  de  complaifance 
les  parties  élémentaires  que  des  caufes 
étrangères  ont  empêchées  de  s’affocier 
régulièrement  fous  elle. 

'  x  '  ■  / 

Première  Obfervation. 
m  Au  mois  de  Septembre  1764,  une 
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k  Demoifelle  ,  âgée  de  douze  ans  ,  fut 
33  attaquée  d’une  toux  violente  &  conti- 
^  nuelle  ,  que  rien  11e  pouvoit  calmer. 
55  A  cet  accident  fe  joignit  une  fievre 
«  lente ,  qui  la  réduifit  dans  un  état  de 
«  maigreur  affreux.  Les  remedes  qu’on 
m  lui  fit  dans  un  Couvent  de  Province  , 
«  ou  elle  étoit,  n’eurent  aucun  fuccès. 
53  Ses  parents  la  firent  venir  à  Paris.  La 
33  Médecine  lui  donna  de  nouveaux  fe- 
33  cours  qui  n’eurent  pas  un  meilleur 
>3  effet,  &  l’on  craignit  beaucoup  pour 
33  fa  vie.  Comme  elle  étoit  toujours  re- 
33  pliée  dans  fon  lit ,  &  que  fon  vifage 
33  portoit  l’empreinte  du  rakitis  ,  la  co- 
33  lonne  de  l’épine  fut  examinée.  Elle 
33  étoit  fort  courbée  latéralement  en 
33  deux  endroits  :  les  cinq  vertebres  dor- 
33  fales  fupérieures  étoient  déjettées  de 
33  gauche  à  droite,  &  de  derrière  en  de- 
33  vant  :  les  trois  fui  vantes  étoient  dans 
33  la  direétion  naturelle  ;  mais  elles 
33  étoient  torfes ,  de  façon  que  leur  corps 
>3  en  fe  portant  à  droite,  diminuoit  con- 
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33  fidérablement  la  cavité  ganche  de  la 
33  poitrine.  Les  vertebres  dorfales  infé- 
33  rieures  2c  les  trois  lombaires  fupé- 
33  rieures  étoient  déjettées  de  droite  à 
33  gauche  ;  2c  quand  cette  Demoifelle 
33  etoit  affife  ,  tout  Ton  corps  fe  portoit 
55  fur  la  hanche  gauche. 

55  II  ne  fut  pas  difficile  de  perfuader 
55  aux  parents ,  laffés  de  l’inefficacité  des 
53  remedes  intérieurs ,  que  tous  les  acci- 
55  dents  qu’éprouvoit  leur  enfant  dépen- 
35  doient  de  la  gêne  des  organes  con- 
33  tenus  dans  la  poitrine  ,  2c  que  ,  pour 
33  la  guérir  ,  il  étoit  moins  queftion  de 
33  médecine  interne  ,  que  de  mettre 
33  promptement  les  parties  fouffrantes  à 
33  leur  aife.  La  machine  de  M.  Leva- 
»  cher,  quoique  bien groffiere alors,  5c 
33  bien  moins  commode  quelle  n’eftau- 
33  jourd’hui ,  nelaiffa  pas  de  produire  un  fi 
33  bon  effet ,  qu’en  peu  de  temps  les  acci- 
33  cidents  qui  menaçoient  la  vie  étant 
33  diffipés,  cette  Demoifelle  recouvra  fon 
s?  embonpoint  ordinaire,  La  courbure  de 
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n  l’épine  s’eft  affacée  ,  &  cette  Demoi- 
>5  felle  a  a&uellement  la  taille  très  bien 
33  faite  (1). 

Deuxieme  Obferyation. 

33  Une  petite  fille  de  fept  à  huit  ans, 
«  dont  l’épine  étoit  ainfi  courbée  contre 
33  nature  ,  a  été  traitée  &  guérie  fous  les 
35  yeux  de  M.  Louis  ,  Secrétaire  perpé- 
»  tuel  de  l’Académie  royale  de  Chirur- 
33  gie  de  Paris.  Les  perfonnes  à  qui  cet 
*3  enfant  étoit  confié  ont  agi  de  bonne 
33  foi  y  6e  lui  ont  fait  porter  conftamment 
33  la  machine  (2). 

Troifieme  Obfervation . 

*  V 

33  M.  Andouïlle  ,  premier  Chirur- 
33  gien  du  Roi  en  furvivance  ,  a  vu  avec 
33  M.  Didier,  Membre  de  l’Académie 


(1)  Mémoire  fur  la  courbure  de  l’épine  au 
ive  volume  z/2-40,  du  Recueil  des  Mémoires  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  de  Paris. 

(z)  Ibid. 
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33  royale  de  Chirurgie  ,  une  autre  petite 
33  Demôifelle  qui  a  été  redreffée  en  affez 
33  peu  de  temps.  Ellen’étoit  âgée  que  de 
33  fîx  ans ,  ôe  la  courbure  de  l’épine  n’é- 
33  toit  pas  encore  bien  confidérable  (  i  ). 

Quatrième  Obfervadon . 

33  M.  Delamalle  ,  Confeiller  de  la 
33  même  Académie,  a  vu  traiter  &  gué- 
>3  rir  par  les  moyens  dont  il  eft  queftion  , 
33  une  jeune  Demôifelle  âgée  de  neuf 
33  ans  (2), 

Cinquième  Obfervadon . 

33  M.  Ruffel  ,  Directeur  de  l’Acadé” 
53  mie  royale  de  Chirurgie ,  a  vu  guérir 
33  une  Demôifelle  âgée  de  huit  ans  (3). 

Sixième  Obfervadon . 

33  Une  autre  Demôifelle  de  la  con- 
53  noiflance  de  M.  Houstet  ,  ancien 
^3  Direéteur  de  l’Académie  de  Chirurgie , 


(1)  Ibidem*  ^2)  Ibidem .  (3)  Ibidem » 
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»  âgée  de  quatorze  ans ,  qui  avoir  la  taille 
53  fort  dérangée  ,  fit  ufage  de  la  machine 
33  durant  un  an  êc  demi.  Cette  Demoi- 
33  Telle  na  pas  été  totalement  guérie  ; 

■>3  mais  l’incommodité,  bien  loin  d  avoir 
33  fait  les  progrès  qu’il  y  auroit  eu  Tans 
33  ce  Tecours ,  a  été  diminuée  ,  6c  il  eft 
33  impoffible  de  rien  appercevoir  quand 
33  cette  DemoiTelle  eft  habillée  (i). 

Septième  Obfervation. 

»  Un  petit  garçon  ,  âgé  de  neuf  ans, 
33  avoit  l’épine  du  dos  tellement  cour- 
«  bée,  que  le  menton  étoit  appuyé  Tur 
33  la  poitrine.  Le  Sternum  faifoit  en  de- 
33  vant  une  faillie  confiderable.  LExtie- 
33  mité  inférieure  gauche  ,  plus  foibie 
33  que  la  droite,  avoit  plié  Tous  le  poids 
33  du  corps  ,  6c  elle  étoit  confideiable- 
33  ment  fléchie  en  dedans  dans  1  articu- 
33  lation  du  fémur  avec  le  tibia.  Cet  en- 
33  fant  ne  pouvoir  Te  foutenir  qu’a  peine  ; 


(i)  Ibidem . 
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w  il  ne  dormoit  point,  &  faifoit  pendant 
«  la  nuit  des  cris  qui  infpiroient  à  fcs 
33  parents  la  crainte  quil  alloit  mourir. 
33  U  n’eut  pas  porté  la  machine  pendant 
33  quinze  jours  ,  que  fa  fanté  devint 
33  meilleure.  Le  fommeil  l’appétit  re- 
33  vinrent  ;  l’embonpoint  a  fuivi  de  près  ; 
33  fa  taille  cft  à  très  peu  de  chofe  près 
3>  dans  Ton  état  naturel.  Ce  qu’il  y  a  de 
33  mieux  encore,  c’eft  que  fa  jambe  s’eft 
33  redreflee  fans  autre  fecours ,  au  point 
33  qu’il  n’y  a  qu’une  très  légère  flexion, 
33  laquelle  vraifemblablement  s’efFacera 
33  dans  la  fuite.  M.  Duclos  ,  Membre  de 
33  l’Académie  de  Chirurgie,  a  connu  cet 
33  enfant  (  i  ). 

Huitième  Obfervation . 

33  Deux  Demoifelles,  âgées  l’une  6c 
33  l’autre  de  quatorze  ans  &  demi ,  étoient 
33  dans  un  état  de  maigreur  qui  faifoit 
33  craindre  qu’elles  ne  mouruflent  en  peu 


(i)  Ibidem » 
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«  de  temps.  L’épine  du  dos  étoit  fi  cour- 
«  bée  ,  que  leur  taille  étoit  réduite  à 
>5  moins  de  la  moitié  de  hauteur  qu’elle 
«  ne  devoir  avoir.  La  poitrine  n’avoit 
33  prefque  plus  rien  de  fa  première  con- 
*>3  formation.  La  refpiration  étoit  courte  ; 
33  la  digeftion  ne  fe  faifoit  point  ,  6e  les 
33  douleurs  par  tout  le  corps  étoient  con- 
33  tinuelles ,  de  façon  qu’on  ne  pouvoit 
33  pas  dire  que  ces  enfants  vivoient 
33  mais  plutôt  qu’elles  alloient  à  la  mort 
33  à  pas  lents.  L’ufage  de  la  machine  leur 
33  a  rendu  la  fanté  à  l’une  6e  à  l’autre; 
33  elles  ont  repris  de  l’embonpoint,  l’une 
33  d’elle  eft  même  devenue  grade.  Elles 
33  peuvent  toutes  deux  monter  l’efcalief 
33  le  plus  roide  fans  être  edoufflées.  Leur 
33  taille  n’eft  pas  revenue  dans  l’état  na- 
33  turel  ;  mais  ce  qui  refte  de  difformité 
33  peut  être  caché  adez  facilement  par 
33  les  habits  (1). 


(1  )  Ibidem. 
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Neuvième  Obfervation .  ; 

1 

Au  mois  de  Mai  1769  je  pris  chez  moi 
une  jeune  perfonne  de  douze  à  treize  ans 
pour  la  traiter  du  rakitis.  Elle  avoit  l’é¬ 
pine  courbée  dans  le  dos  fur  la  droite  , 
de  maniéré  que  l’épaule  du  même  coté 
faifoit  une  faillie  très  confidérable,  &: 
que  la  taille  entière  paroifïoit  horrible¬ 
ment  contrefaite.  Sa  fanté  avoit  été  ex¬ 
trêmement  altérée  par  cette  méchante 
conformation  de  la  colonne  épiniere  ; 
mais  l’ufage  de  la  machine  &  du  fauteuil 
répara  le  mal  fi  efficacement,  qu’au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année  elle  for- 
tit  de  chez  moi  parfaitement  faine  re- 
dreiïee.  MM.  Langlois  ,  Vieillard 
&  Dumangin  ,  tous  trois  Médecins  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  ont  vu  cet  enfant 
dans  le  meilleur  état. 

Dixième  Obfervation . 

Le  premier  jour  de  Décembre  1769 
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j’appliquai  la  machine  extenfive  de  l’é- 
pine  à  une  petite  Demoifelle  âgée  de  neuf 
ans  6c  neuf  mois,  qui  étoit  décidément 
rakitique.  La  colonne  de  l’épine  formoit 
chez  elle  trois  courbures  contre  nature  , 
l’une  à  gauche  au  -  deflus  de  l’épaule , 
l’autre  à  droite  dans  le  milieu  du  dos,  ôc 
la  troilieme  à  gauche  dans  la  région  des 
lombes.  La  plus  conlidérable  de  toutes 
étoit  la  courbure  dorfale  dont  l’arc  étoit 
diftant  de  fa  corde  d’environ  un  pouce 
&  demi  dans  la  plus  grande  profondeur 
de  fa  concavité.  La  dixième  vertebre  dor- 

’i 

faîe  faifoit  un  angle  prefque  droit  avec  la 
onzième,  6c  celle-ci  préfentoit  un  nœud 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon.  On 
auroit  caché  quatre  doigts  de  la  main 
dans  un  creux  qui  fe  remarquoit  au-deffous 
de  l’omoplate  gauche  3  6c  l’enfant  paroif- 
foit  engoncée  6c  toute  de  travers.  Un  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  avoit  été 
confulté  il  y  avoit  quatre  ans  fur  cette 
maladie  lorfqu’elle  commençoit  j  mais 
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quoiqu’on  eût  profcrit ,  félon  fon  avis  , 
les  corps  de  baleine  donc  l’enfant  ufoit , 
6c  qu’on  lui  eue  fait  refpirer  Pair  de  la 
campagne ,  le  mal  n’en  avoit  pas  moins 
fait  les  plus  grands  progrès,  6c  la  mere 
défefpéroit  abfolument  de  fon  enfant. 
Cette  petite  fille  ne  dormoitprefqueplus; 
elle  étoit  toujours  languiffante  ,  maigre, 
6c  fouvent  incommodée  de  migraines. 
Elle  avoir  de  temps  à  autre  quelques  lé¬ 
gers  accès  de  fievre  6c  le  dévoiement. 
Quelquefois  auilî  il  lui  prenoit  des  envies 
de  vomir,  6c  des  vomiiîements  qui  la  fa- 
tiguoient  beaucoup.  Tel  étoit  fon  état, 
quand  j’entrepris  de  la  foigner.  Elle  n’eut 
pas  porté  un  mois  la  machine,  que  tous 
les  fymptomes  contre  nature  difparurent, 
6c  que  l’enfant  commença  à  prendre  vifi- 
blement  de  la  force  6c  de  l’embonpoint. 

Cependant  comme  elle  étoit  naturelle¬ 
ment  délicate  6c  fenfible  à  la  gêne ,  elle 
s  eft  négligée  par  la  fuite ,  6c  le  mieux  re¬ 
marquable  ne  s’eft  fait  appercevoir  que 
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tard.  De  plus  ,  ayant  vu  que  l’extenfîon 
de  l’épine  ne  fuffiroit  pas  pour  achever 
fa  guérifon ,  je  pris  au  bout  d’un  an  le 
parti  de  lui  faire  faire  ufage  du  fauteuil. 
J’ai  réuffi  au  point  ,  qu’aétuellement  les 
deux  courbures  gauches  font  effacées  , 
de  même  que  le  nodus  de  la  onzième 
vertébré  dorfale  ,  6e  que  la  courbure 
moyenne  n’a  pas  plus  de  quatre  lignes. 
Le  côté  gauche  eft  fi  rempli ,  qu’il  eft  im- 
poffible  d’y  appercevoir  aucune  trace  dif¬ 
forme  de  l’ancien  creux  qui  y  étoit  ;  6c 
quand  la  jeune  perfonne  eft  habillée,  on 
jureroit  qu’elle  n’a  jamais  été  contre¬ 
faite.  C’eft  d’elle  que  MM.  les  Commif- 
faires  nommés  par  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  pour  examiner  mon  ou¬ 
vrage  ,  ont  fait  mention  dans  leur  rapport 
qui  fe  voitentête  deceTraité.  M.DaniÉ 
Despatukeaux  ,  Médecin  de  cette  Fa¬ 
culté  ,  l’a  vue  dans  fes  différents  états  , 
6c  c’eft  à  cet  honnête  confrère  que  l’en¬ 
fant  doit  le  rétabliffement  de  fa  fanté  6c 
de  fa  taille ,  puifque  c’eft  lui  qui  lui  a 
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confeillé  de  faire  ufage  des  moyens  qui 
le  lui  ont  procuré. 

Onzième  Obfervation. 

Je  fus  confulté  le  n  Juin  1771  Pour 
une  Demoifelle  de  quinze  ans  qui  étoic 
contrefaite.  L’ayant  examinée,  je  trou¬ 
vai  que  l’épine  étoit  confidérablement 
pliée  en  deux  endroits  différents  ;  favoir , 
dans  le  dos  fur  la  droite ,  6c  aux  lombes 
fur  la  gauche.  L’arc  de  la  courbure  dorfale 
étoit  diftant  de  fa  corde  d’environ  treize 
lignes ,  6c  celui  de  la  courbure  lombaire 
l’étoit  de  plus  de  feize  de  la  fienne.  On 
ne  pouvoir  découvrir  les  apophyfes  epi- 
neufes  des  vertebres  lombaires  ,  6c  1  on 
auroit  caché  la  main  fous  l’omoplate 
gauche.  Les  fonctions  fe  faifoient  fort 
mal.  La  jeune  perfonne  étoit  fujette  à 
des  maux  de  tête  prefque  continuels  ;  elle 
avoit  des  envies  de  vomir,  des  diarrhées 
très  fréquentes,  6c  le  fommeil  etoit  court 
&c difficile.  Enfin  elle  manquoit  d  appétit, 
la  maigreur  étoit  très  grande  ,  6c  le  teint 
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de  la  peau  fore  obfcur  par  toute  l’habitude 
du  corps. 

J’eus  beaucoup  de  peine  à  l’entrepren¬ 
dre  ,  dans  la  crainte  de  ne  pas  réuffir  à 
eaufe  de  l’âge ,  auffi  complettement  que  je 
l’aurois  feuhaité;  néanmoins  le  6  Juillet 
d’enfuite  elle  commença  de  portée  la  ma¬ 
chine  extenfive  -  6c  douze  ou  quinze 
jours  après  je  lui  fis  faire  ufage  du  fau¬ 
teuil.  Dans  ces  premiers  jours  elle  prit  un 
grain  d’émétique  &  deux  médecines  qui 
enleyerent  la  faburre:  &  les  humeurs  qui 
s’étoient  amaflees  dans  les  premières 
voies  ;  &  au  bout  de  ce: temps  ,  j’eus  le 
plaifir  de  voir  toutes  les  fondions  fe  ré¬ 
tablir  ,  les  ligaments  de  l’cpmc  &  les 
verrebres  fe  prêter  à  l’extenfion ,  les  cour¬ 
bures  diminuer,  &  fe  teint  s’éclaircir  de 
la  maniéré  la  plus  defirable.  MM.  Des- 
cemet,  Mittié ScLe^eux,  tous  trois 

,  ont  vu  cette  jeune 
perfonne  avec  les  apparences  de  la  plus 
entière  fatisfadtion» 

Au  mois  de  Janvier  iyjz  la  courbure 

Ee 
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dorfale  11’ avoir  pas  plus  de  cinq  lignes,  6c  î  a 
courbure  lombaire  n’en  avoir  pas  plus  de 
fept  ou  huit.  Les  réglés  fe  font  établies  Se 
ont  continué  de  mois  en  mois,  félon  le  vœu 
de  la  Nature.  Mais  une  chofe  que  j’ai  fur- 
tout  admirée  dans  ce  iu jet-ci ,  c  eft  que, 
contre  mon  attente ,  les  progi  es  en  mieux 
ont  été  linguliérement  rapides.  Cela  ne 
feroit-il1  point  venu  de  ce  que  d’un  coté 
la  propre  foiblefle  de  la  rikette  auroit  fa¬ 
cilité  l’extenlion  de  la  colonne  épiniere, 
&  que  de  l’autre'  la  Nature  qui  à  cet  âge 
eft  dans  toute  fa  vigueur,  auroit  agi  avec 
d’autant*-  plus  d  efficacité  ,  que  j  avois 
levé  lesbbftacles  qui  s'oppofoient  le  plus 
à  fon  développement  ? 

.  <*i|n  (  V  •  ;  ,*  |  i»  S  A  >-  L 

.  <1  .  >  c."  -,  v.  1  ■  '  "  A. 

.  Douzième  Obfervatiqn. 

J  •  r 

Vers  le  milieu  du  mois  d’O&obre  177* 
M.  A«.celin, Docteur  Régent  de  la  Facul¬ 
té  de  Médecine  de  Paris,  vint  me  trouver 
pour  me  faire  voir  une  jeune  rikette  âgée 
de  treize  ans  &  demi,  &  pour  concerter 
enfemble  les  moyens  de  la  guérir.  Ayant 
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examiné  cette  jeune  perfcmne,  je  trouvai  fa 
taille  extrêmement  contrefaite.  Il  y  avoit 
deux  courbures  très  notables  à  l’épine  ; 
i  Une  dorlalé ,  &  l’autre  lombaire  ;  la  pre¬ 
mière  de  quatorze  lignes,  &  la  féconds 
d’un  pouce  &  demi.  L'épaule  droite  faifoit 
en  dehors  une  faillie  affreufe,  &  la  gauche 
ëtoit  moins  applatie  qu’enfoncée  vers 
l’intérieur  de  la  poitrine.  L’enfant  étoit 
d’une  maigreur  horrible.  Son  teint  hâve 
&  plombé  j  joint  à  un  certain  air  de  trif- 
telle  Sc  de  nonchalance  qui  eft  fi  commun 
aux  rikets ,  annonçoit  allez  qu’elle  fouf- 
froit  beaucoup.  Elle  avoit  tous  les  foirs 
le  dévoiement ,  tous  les  jours  mal  à  la 
tête;  elle  ne  dormoit  plus;  &  le  bras 
droit  ëprotïvoit  de  fréquents  engour- 
diflements  qui  quelquefois  étoient  fore 
douloureux. 


Le  4  Novembre  elle  porta  pour  la  pre¬ 
mière  fois  la  machine  extenfive  de  l’é- 

;  v  •  A  .  /  .  >  .  «  •  ■f'N  »  4^ 

pine  ,  &  une  huitaine  de  jours  après  je 
lui  fis  faire  ufage  du  fauteuil. 

La  langue  chargée  Sc  la  bouche  amere 

Ec  ij 
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an  tionçoient  clairement  quel  enfant  a voit 
beaucoup  d’humeurs,  Aufli  les  vifceres  du 
bas-ventre  n’eurent  pas  plutôt  éprouvé  le 
changement  de  fituation  que  leur  caufe 
toujours  l’adtion  de  la  machine  3  que 
l’enfant  refleurit  de  fortes  envies  de  vo¬ 
mir  &  des  défaillances  qui  m’obligerent 
à  lui  faire  prendre  l’émétique ,  &  deux 
ou  trois  potions  purgatives.  J  obtins  par 
ce  moyen  9  comme  dans  le  cas  pi  ecedent  3 
l’évacuation  que  je  défi  rois  de  1  humeur 
faburrale  5e  bilieufe  qui  inondoit  les  pre¬ 
mières  voies  j  apres  quoi  le  calme  fe  ré¬ 
tablit  à  vue  d’œil,  tes  fondions  fe  firent 
de  mieux  en  mieux  ^  le  fommei^  revint 
avec  l’appétit  pour  ne  plus  fe  perdte  y  5ç 
les  ligaments  dç,  l’epine  preteient  bientôt 
de  maniéré  que  les  courbures  parurent 
auffi  bientôt  fenfiblement  diminuer. 

Environ  deux  mois  après  je  fis  vok 
Cette  jeune  perfonne  à  M.  Guenet,  un 
de  mes  Commiffaires ,  &  à  M.  Coste  , 
Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Gex, 
qui  pour  lors  étoit  à  Paris  y  6c  j  £us  la 
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fatisfa&ion  de  les  voir  tous  deux  étonnés 
du  mieux  qu’ils  apperçuçent.  En- effet*  les 
courbures  étoient  déjà  diminuées  déplus 
que  du  tiers.  Maintenant*  c’eft- à-dire, 
depuis  fept  mois  que  la  jeune  Demoifelle 
eft  dans  les  machines ,  fa  taille  eft  alon- 
gée  de  deux  pouces  *  ôe  les  boffes  font  fi 
effacées  *  que  quand  elle  eft  habillée  avec 
fa  machine  extenfive  feulement  *  on  s’ap- 
perçoit  à  peine  qu’elle  eft  contrefaite» 
Néanmoins  il  s’en  faut  encore  quelle 
ne  foit  parfaitement  redreffée  ;  nous 
avons  befoin  que  le  temps  la  Nature 
affurent  le  mieux  par  la  nutrition  ;  mais 
F  état  a&uel  de  fa  taille  &  de  fa  fan  té  eft 
fi  fatisfaifant ,  que  l’avenir  ne  peut  être 
que  des  plus  heureux» 

.S  c  H  O  L  I  E , 

4. 

Si  dans  le  nombre  des  obfervations 
précédentes  il  s’en  trouve  quelqu  une  ou 
je  n’aie  pas  fait  mention  des  fuites  du 
.  traitement  au-delà  d’un  certain  temps  % 
c  eft  que  les  foins  que  j  au  rois  dû  donner 

E  e  ii| 
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moi  feul  ont  été  fufpendus  là ,  ou  confiés 
à  d’autres  mains  pour  des  raifons  particu¬ 
lières  qu’il  feroit  inutile  &  déplacé  de 
rapporter  ici  ;  mais  l’état  ou  j’ai  dit 
qu’étoient  les  fujets  foit  avant  ,  foit 
après  l’ufage  des  machines,  eft  confiant, 
&  cela  fuffit  pour  prouver  ce  que  j’ai 
voulu  prouver  dans  ce  Chapitre. 
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APPROBATION. 

J1  a  i  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  ma- 
nu  fait  intitulé  Traité  du  Rakitis  ,  &c.  par  M.  Levacher 
de  LA  F  EU  T  RIE  ,  Dotieur-Régeru  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris .  M.  Levacher  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  rapporte  les 
différents  fentiments  des  Auteurs  fur  cette  maladie,  en  fait 
la  critique  ,  blâme  des  machines  qu’on  a  inventées  en  diffé¬ 
rents  temps  pour  redreCer  les  os  ,  &  en  propofe  une  qu’il 
croit  être  préférable  aux  autres.  îl  joint  à  ces  connoifîances 
la  méthode  curative  de  cette  maladie.  Je  n’ai  rien  trouvé 
dans  cet  Ouvrage  qui  put  en  empêcher  i’imprdîion.  A  Paris 
le  27  Juillet  1771.  RAULIN. 


PRIVILEGE  D  U  ROL 

1  ' 

î_#  O  U  î  S  j  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos 
amés  êc  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenants,  nos  Cours  de  Parlement  3 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris  ,  Bailliïs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  8c  autres 
nos  J.ufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notreamé  le  Sieur  Levacher. 
de  la  Feutrie  ,  Médecin  ,  Nous  a  fait  expofei  qu'il dehreroit faire 
imprimer  8c  donner  au  Public  ,  Traité  du  Rakitis  ,  ou  V  Art  de  redrejfer 
hs  enfants  contrefaits ,  s'il  Nous  plaifoit.  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  cesCauses,  voulant  favorable¬ 
ment  traiter  1  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Frefentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  a-utant  de  fois  que  bon  lui 
fefnblera  ,  &c  de  le  vendre  ,  faire  vendre  débiter  par  tour  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  iîx  années  confécutives.,,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Prefenfes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs , 
Libraires  8c  autres  perfonnes  ,  de  quelque' qualité  ôc  condition  qu’elles 
foient  ,  d  en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  3  comme  aulîî  d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en 
faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans 
la  perihiffion  exprelfe  8c  par  écrie  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  a  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livrés  d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  J  l’Hôtel- Dieu  de  Paris ,  8c 
l’au«e  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  8c  de 
tous  dépens,  dommages  8c  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregifttees  tout  au  long  (ur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; 
que  l’impreflion  audit  Ouvrage  fera  faite  daos,notre  Royaume  ,  &.  non 
ailleurs,  en  beau  papier  8c  beaux  caraéderes  ,  contormément  aux 
Reglements  de  la  Librairie ,  8c  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715  , 
à  peine  de  decheance  du  ptefent  Priyilege  3  qu’ayaift  de  l’expofei;  en 
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rente  ,  le  Manufcrît  qui  aura  fervî  de  copie  à  l’imprelfion  dudît  Oit* 
vrage  ,  fera  remis ,  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  ès  mains  de  notre  très  cher  6c  féal  Chevalier,  Chancelier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou  ;  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un- 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  dudit  Sieur  de 
Maupeou  -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  des¬ 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Scfes 
Ayants  caufes ,  pleinement  6c  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fair  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  6c  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amés  6c  féaux  Cpnfeilles-Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huilîier 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  A&es 
requis  6c  nécelïaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  3  6c  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  normande  ôc  Lettres  à  ce  contraires:  Car. 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  huitième  jour  du  mois  de  Juillet 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  6c  douze  ,  6c  de  notre  Régné  le 
einquante-feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE, 

J’ai  cédé  le  préfent  Privilège  g  M.  Lacombe  ,  Libraire.*  A  Paris 
ce  io  Juillet  1771.  Levacher.  de  la  Feutrie. 

-)  .  | 

Rcgiflré  fur  le  Regiflre  XV III  de  la.  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  nQ .  168  5  j  fol.  67 y,  conformément 
etu  Réglement  de  1713  ,  qui  fait  défenfes  ,  Article  4 t  à  toutes  per - 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu* elles  f oient  3  autres  que  Les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  dtfent  les  Au¬ 
teurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fuf dite  Chambre  huit 
exemplaires  préféras  par  l'article  108  du  meme  Régleraient.  A  Paris  , 
ce  10  Juillet  177  z 

Regiflré  la  cejfion  ci-jointe  fur  le  Regiflre  JC VI II  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  6$ 4  , 
Conformément  aux  anciens  Réglements  confirmés  par  celui  du  18  Lé¬ 
vrier  1713.  A  Paris  t  ce  10  Juillet  177Z.  L.  F.  Le  Clerc  ,  Adjoint* 
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De  l'Imprimerie  de  Pi  dot  ,  rue  Pavée.  1771. 
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